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Beat à la les écrivains atiachent au même mot . Cha
Sblus de

que pays a des 4ermes , qui ; bons ou
Qhe en

= mauvais , sont généralement recus . Ils suffi -
“ A per- sent au cultivateur , mais ils sont inconnus ,

|

suvelles ou pris sous une autre acception , dans d’ au -

tres provinces . C’ est là une source intaris - |
pa expé- sable de méprises . Les usages , les méthodes 1
28 qui ne de culture , les différentes productions , la 1

2 95 corps nature du climat , la qualité des terres , tout \

] SU NOUS cela varie non - seulement d ’ une province à |
3lauteur Vautre , maïs souvent à peu de distance d ’ un RE

|

site in- village à Pautre . Ce serait done poursuivre \ |
Var . Les une chimère , que d' entreprendre un traité 1

kel de d' agriculture générale , sur les observations
dutks

177
d ' un petit nombre de personnes placées à

ie des de grandes distances . M. Duhamel a bien |
ghsounts senti celle vérité , aussi a- t - il multiplié les |
er . Le correspondances autant qu' il a pu . Un par - |
Je . fers , ticulier ne peut connaitre tous les besoins ,

\

Sn écart tous Îles maux , tous les remèdes . Il ny ,a
gquiétu- que des corps dispersés qui puissent épuiser

>eialions une matière si vaste et si diversifiée . On doit

ps c0r- se häter de rprofiter des vues profondes des il

© PS états de Bretagne , en formant dans chaque | l
génie

|
généralité une société d' agriculture . C’ est le l

moyen unique d' accroître nos richesses .

ya autre ÏL conviendrait , pour en assurer le succès ,

x 45 QE d’ avoir dans chaque généralité , à la porte
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de la capitale , un seul terrain de douze ou

quinze cents livres de rente , consacré au bien

public , et qu ’ on pourrait nommer Æece d ’ a -

griculture . Chaque bureau serait maître d' y
faire faire , par le canal du bureau de la

capitale , toutes les épreuves relaüves au be -

soin du sol de chaque territoire . Il serait

dificile , dit Pauteur , de rassembler tout ce

qui pourrait s ’ exécuter dans l ’ école dagri -
culture . La matière est trop étendue ; cepen -
dant , pour qu ' on n' ait pas lieu de supposer

que ce qu ’ on propose soit sans objet , on croit

devoir exposer , en gros , ce qui pourrait être

réduit en expérience dans le terrain qui y
sera affecté .

On commencerait par le défrichement , ef

Pexpérience des différentes manières de dé -

fricher , à la charrue , à bras d ' hommes avec
la bêche ou la houe , avec la houe à deux

branches plates et tranchantes , avec plus ou
moins de labours et plus ou moins d' engrais .

On ferait des essais du grand trèfle de

Hollande , de la luzerne , du sainfoin , du

reygras ou faux seigle , et des différentes

mamères . de les semer , pour établir les prai -
ries arüficielles les meilleures , et la méthode

de les rendre plus abondantes suivent le cli -

mat et la qualité du terrain ,

On

hvanti

P'expéri
deJL l

| feauvieu

Tous

| houreur

quilne

kh :

sur ka

date |
vérité

rée dl

POurre
arecfl
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terresà:
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eo On s ' assurerait de la manière la plus

bien hvantageuse de semer les grains . On ferait É

O7 , l ' expérience de la culture suivant la méthode
| : es |

dy
| de M. Tull et de M. ' s Duhamel et de Chà - |

M Là leauvieux .

be Tous les agriculteurs croient que les la -
« = k

| boureurs sement beaucoup plus de grains |

D qu' il ne faut . Il en résulte deux pertes , celle |

: 7 de la semence superflue et celle qu ' on fait {Ep € : :
Be sur la récolte même , qui est moins abon -
e SE SRE de : F

|
dante et inférieure en qualité . Mais cette

ê

ai vérité , universéllement reconnue , est demeu - L

D ire
rée dans un état vague et indéterminé . On

4 ne 2 : |
üi y

pourrait , par les expériences , déterminer
CN | avec précision les différentes quantités de se -

A :
mences qu ’ exigent les différentes qualités des RS

T ) CE à à

Eu
terres à avantage des laboureurs . |AUS ; ï |

F1 serait heureux de trouver le moyen sûr {
paravee D

: |
d’ épargner sur la semence , en procurant

aleux ss ;
une récolte plus abondante et de meilleure

:$ OU >
; qualité .El honc| Jras, be x . .

l ' out le monde convient de l ’ exisience de
dx]: de . 5 l
2 :

trois sortes de terres , les bonnes , les mé - HS
œ ) A | : : à 74

diocres et les mauvaises ; mais on ne trouve Î
Œinies : : : ;Li

er point , dans les livres d' agriculture , de dé - 1
ordl- . . . ik# iermination sur cet arücle fondamental de Ê
1odé ü GE |

7 , toute culture . La diversité des terres est
F' es

presqu ’ infinie ; le même génie des expériences
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et de lobservation qui a déterminé les dif -

férens degrés de chaleur et de froid avec

une extrême précision , peut déterminer bien

plus aisément le degré de fertilité ou de

stérilité des terres . L' agriculture ne demande

pas une précision bien rigoureuse à cet écard .
Le degré d’ ' impulsion du froid où du chaud

sur nos organes , parait bien plus éloigné
d ’ une détermination fixe et susceplible de

comparaison . Nous pouvons attaquer la terre

de tous côtés : par des lotions , par des tor -

réfacuons , par des acides , par les sens du

toucher , de lodorat , du goût , de la vue .

Voilà bien des secours qui manquaient aux

auteurs des thermomèires ,

Il serait encore très - initressant de fixer le

temps de la semaille de toute sorte de grains ,
tant par rapport à la sûreté de la récolte ,

que par rapport à son abondance et à la

qualité des grains qu’ elle fournit . Le temps
de battre les grains est aussi susceptible d’ ex -

ptriences et d ' observations relativement à la

quantité et à la beauté des farines .

Après les productions de la terre , de pre -
mière nécessité , les lins et les chanvres doi -

vent être les objets les plus intéressans des

expériences et de lobservation . Ces plantes
sout la base d ’ un commerce extérieur d ’ au -

lat
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tant plus important , que la Silésie , l ' Ecosse
et l ' Irlande , après Pavoir partagé avec nous ,
font les plus grands efforts pour nous l ’ en
lever . Ici la qualité des semences , celle du
terrain , des engrais , les préparations de la
terre , le temps des semailles , de la récolte ,
le roui , les préparations de la filasse , la
filature , le blanchissage , présentent des objets
intéressans à expérience et à l ' observation ,
Tout est susceptible d ’ une plus grande per -
fcction ; mais les observations qui y condui -
sent ne peuvent être faites que par un corps .
C’ est d ’ une muttitude de combinaisons que
résulte toujours le procédé simple qu ’ on livre
ensuite aux laboureurs .

Les mouches à miel sont un objet d’ uti -
lité bien digne d' occuper la société d’ agri -
culture ; on V’ évalue , pour les abriques et
le commerce de France , à des millions . Cette
culture , quoique traitée par d’ habiles physi -
ciens , n ’ en est pas moins livrée à une rou -
Une grossière et destructive , et susceptible
des améliorations les plus faciles et les plus
riches . On pourrait essayer dans VZcole d ’ a -

gricullure toutes les méthodes connues pour
le gouvernement des abeilles , et même en
découvrir de plus parfaites . Une exposition
délaillée , simple de ce qui est purement usuel
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èt pratique sur ce sujets suffirait peut - être

pour tri pler cette branche de l ’ économie rus -

tique , qui est d ' autant plus précieuse , qu’ elle

est à la portée des gens les plus pauvres .

Tout se réduit à quelques attentions , dont

les gens les plus grossiers sont capables . C’ est

dans ce genre qu ’ on recueille sans semer .

On pourrait essayer d ' ouvrir d’ autres routes

vers l ’ aisance . On pourrait tenter la culture

du safran ( 1}) , du pastel , de la garance , et

de plusieurs autres végétaux propres à la tein -

ture . On parviendrait peut - être à naturaliser

le maïs dans plusieurs provinces , et les pa -

tates , les pommes de terre , qui sont d ’ un si

grand produit , et qui ont bien réussi en fr +

lande et en Angleterre .
La plantation des müriers n ' a pas réussi

artout . On en donne des raisons . La sociélé

d' agriculture pourrait , par des essais dans

son école , porter cette culture précieuse à

sa perfection .

{1) Le safran du Gatinois , province de France ,

est fort renommé dans le commerce ; cette eulture

est susceptible d’ amélioration , ainsi que celle de la

garance , qui est traitée comme un objet des plus

précieux dans la culture anglaise , et lun des arli =

eles les plus riches de la petite culture hollandaise ,

La

ls p

mou(0)

fire p

le fut

di le

oureux

quon

elaises
| Lu

Lu

nel

fera

de le

d' épu
ilsS02

rurale

ficher

sin ,

quai
œeuf

( h

ée plu

drdinair



duul-ttre

EE rus-

3e qu' elle
&uyres,

Hi dont

ds , C' est

ener,

æjirontes

gf uliure

mgnce, eË
MZa\ en-

en alter

ju Jespu

SO un 8

wvn Jr

#50EUSSL

Hoûk

æc) dans

moux à

hd qaises

L' amélioration des laines est un des objets

les plus précieux . On pourrait parquer des

moutons de belles espèces , essayer de leur

faire passer lhiver en plein air , comme on

le fait en Angleterre , en Irlande , et même

dans le nord de l ' Ecosse où le froid est ri -

goureux . C’ est principalement à cet usage

qu ’ on attribue la supériorité des laines an -

glaises ( 1 ) .

L' usage des baux de dix - huit et vingt ans

énrichirait les propriétaires des terres et les

fermiers . Ceux - ci , assurés de jouir du fruit

de leur travail et de leur industrie , au ficu

d' épuiser les bonnes terres , fraude à laquelle

ils sont portés par un bail trop court , se li -

vroraient à une meilleure culture , aux dé -

frichemens et à l ' amélioration ; par cette rai -

son , l ’ auteur voudrait qu ' on abrogeât la loi

qui a restreint le plus long terme des baux à

neuf ans .

On ne doit pas cependant se flatter de voir

{1) M. De Brou , Intendant de Rouen , en a fait

faire l ’ expérience dans sa généralité , pendant deux

ans . Elle a parfaitement réussi . La laine a été trou -

vée plus belle , et estimée plus chère que les laines

ordinaires , de quatre à cinq sols par livre .
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augmenter la culture malsré le zèle et les

lumières de toutes les sociétés d ' agriculture ,
si la liberté pleine et entière d' exporter les

grains , n’ est pas Ja récompense de la doci -

lité , de l ' activité et de l ’ industrie du labou -

reur . On ne peut se dissimuler aussi que la

culture ne fera que dépérir , tant que le cul -

dvaieur sera intéressé à paraitre pauvre ,
parce qu' il sait que le fardeau d ’ une impo -
silion arbitraire le punirait bientôt de son

industrie .

C’ est un désayantage qu ' on n’ a point en

Bretagne , où la taille est inconnue , et où

les états ont exempté , pendant vingt ans , de

toutes impositions réelles , les terres nouvel

lement défrichées .

L' auteur termine ses réflexions par un juste
£ribut de louanges à la sagesse des états de

Bretagne . As ne pouvaient donner une preuve

plus frappante de leur amour pour le bien

public , et de leurs lumières dans le choix

des moyens de le procurer . Une société d’ a -

griculture n' est plus , pour eux , comme pour

nous , un projet utile , un objet d’ impatience
et de désir ; c’ est un bien dont ils jouissent ,
un bien qu' ils ont créé , et qui sera le germe
de la félicité publique , si la nation sait pro -
Bier d ’ une politique si humaine et si éclairée .
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Après cet extrait lumineux de ouvrage de

Duhamel , un journaliste s ’ écriait :
« Quelle reconnaissance ne doit - on pas aussi

au citoyen , qui , en présentant au public cet
heureux établissement pour modèle , a su en

développer tous les avantages et les rendre
si sensibles ; qui a su expliquer avec autant
de force que de vérité les moyens den ren -
dre Putilité générale ! Nous avons cru , ajou -
tait le journaliste , nous avons cru reconnaître
dans cet ouvrage , un auteur qui a déjà si -

gnalé son zèle et son amour pour la patrie ,
par d ' autres ouv ages plus considérables ,
frappés au même coin de l ' utilité publique ,
ét qui a , depuis long - temps , consacré les

plus heureux talens au bonheur de l ’ huma -
nité . Les états de Bretagne regarderont , sans
doute , comme l ' éloge le plus flatteur qu ’ on
püt donner à l ’ établissement de leur Société

d' agriculture , de commerce et des arts , les

efforts qu ' a faits ce généreux citoyen , pour

engager toutes les provinces à limiter .

» Le mérite de cet ouvrage nest point
renfermé dans les limites de la France . Les

étrangers peuvent en profiter ; et ceux qui
voudront imiter les étais de Bretagne , trou -

veront à la suite des réflexions et des vues

de l ’ auteur de lZcole d' agriculture , le rez
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eueil des réglemens de la Soviété d’ agricul -

ture , de commerce et des arts ; la forme de

cet heureux établissement , le brevet du roi

qui en fait l ' éloge et Pautorise , et les ob -

servations de M. de Gournai , intendant du

commerce , sur les branches du commerce

de la province les plus intéressantes , avec

Îles délibérations des états sur les divers moyens

de les relever et de les rendre florissantes ».

La publication de cet écrit de Duhamel ,
obtint dans le temps un succès qui prouve

que les livres ne sont pas toujours inutiles .

Dès l ’ année 1759 , époque de louvrage ,

fe savant Tschiffély fit établir à Berne une

société économique , devenue depuis ires - cé -

èbre , et qui a publié un recueil de mc

moires et d ' observations utiles .

Enfin , le 1. ° * mai 1761 , un arrêt du con

gcil d ' état , rendu sur le rapport du ministre

Bertin , statua qu’ il serait établi dans la gé -

néralité de Paris , une société , divisée en

quatre bureaux , à Paris , Meaux , Beauvais

et Sens , laquelle ferait son occupation uni -

que de l ' agriculture et de tout ce qui y à

rapport . Ainsi , Duhamel du Monceau eut le

bonheur , très - rare pour un écrivain patriote ,

de voir ses vues réalisées et de jouir de son

OUVTAGES
CHAPITRE
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Prix proposé par la Société d' agriculture de

Paris , pour celui des laboureurs qui recueil -

lerait le plus de blé dans un terrain donné ,

qui ne serait pas d ’ une consistance moindre

que cinq arpens . Ce prix est décerné au

sieur Charlemagne , en 1766 . Procès - verbaux

de sa culture . Sa noble façon de penser .

Te n ' entre pas dans mon projet de donner

l ’ histoire complète des travaux par lesquels la

Société d' agriculture , instituée à Paris en 1761 ,

justifia dans le temps les expériences que le

livre de Duhamel en avait fait concevoir ,

quoique cette Société ait Jlangui fort long -

iemps , faute de fonds , de protection véritable

et de secours réels . Il suffit au plan de ce

livre , de rendre compte ici de ce que cette

Société crut devoir faire pour Part de mul -

tiplier les grains . La couronue qu ' avait rem -

portée en ce genre Mathieu Yelverton ,

I . Partie , 10
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avait excité , dans le temps , une grande sen -

sation . On voulut imiter et perfectionner en -

core un exemple aussi distingué de ce que

pouvait obtenir l ' intelligence et le travail d ’ un

bon agriculteur . On voulait éviter toute ap -

parence de surprise . On prit bien des pré -
cautions pour que la palme agronomique füt

réellement adjugée à celui qui aurait fait de

plus grands efforts pour s ’ en rendre plus

digne . Nous pourrons en juger par le recueil

imprimé en 1767 , des pièces qui avaient

servi à décerner le prix . C' était un in - 8 . °

de 36 pagés , publié à Paris , ( chez la veuve

D' houry , rue St . Severin ) et qui fut inséré

dans le journal économique d ’ où j ' ai pris

le soin de l ’ extraire , attendu Pimportance et

la célébrité de ce concours d' agriculture , le

premier de ce genre qui ait eu lieu en France .

Les auteurs du journal disaient dans leur

annonce de ce recueil de pièces :

« On y voit constatée d ’ une manière ju =

ridique , la méthode qua suivie un labou -

reur intelligent , pour rendre fécond un nom -

bre marqué d’ arpens .

» Ce recueil , s’ il est répandu dans les

campagnes , doit produire deux effets ; le

premier , d' apprendre une excellente métho -

de pour se procurer une moisson abondante ,

et le
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qu'elle

|
Voici

preuves
es détail

le cege

«tj 1

Jeurcor

gré de

fonds

la for

« Proc

porter

Cinq :

portée
La

Bmagr
Rs cor

qu,



ane sen

2Onneren-

: Ce que
Sivail d' un

>: tonteap- |

S des pri- |

Extiiquefit

wi fait de
|

Lire plus
|

Gt recueil |

} avaient

Hin - 0 |

Lh ver:

But inséré |

QUarpris

quce el

je , Le

grace , |

gas leur

ère Ju* |
|

à, labou-

nomeo |

dos 15 |

LsffptsJe

{ métho<
] (llnleJG 3[

et le second , d’ exciter l ’ émulation des agri -

culteurs , par les avantages et les honneurs
) 1 »

qu' elle peut leur procurer . »

.
Voici les pièces - mêmes qui contiennent les

preuves du succès du sieur Charlemagne , et

les détails de sa méthode . Quoique des pièces

de ce genre ne soient pas généralement d ’ un

style recherché et d ’ une lecture agréable ,

leur contenu est si utile , que l ’ on nous saura

gré de les avoir transcrites . C’ est ici que le

fonds , en dépit du proverbe , doit emporter

la forme ,

« Procès - verbal dressé le 14 mars 1767 , par

M. le Chevalier Turgot et M. l ’ Abbé . No -

din , nommés commissaires de la Société .

» La Société royale d’ agriculture de Paris

avait proposé un prix d ’ une médaille d ’ or

de six cents livres à celui qui ferait rap -

porter la plus grande quantité de blé sur

cinq arpens , par une méthode qui füt à la

portée de tous les cultivateurs .

La Société ayant jugé que le sieur Char -

lemagne , laboureur à Baubigny , avait rempli
les conditions proposées , lui a décerné le

prix .

“
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La Société , pour être plus à portée de

profiter des connaissances du sieur Charle -

magne , la nommé pour remplir une place

vacanie d ’ un de ses membres .

Comme le procédé du sieur Charlemagne

a paru à la Société aussi utile que prati -

cable ,elle s’ est fait un devoir de le rendre

public par la voie de l ' impression ; mais pour

mettre chaque cultivateur plus en état d ' en

faire l ' application à la nature de son sol ,
la Société a voulu s ' assurer de la qualité

des terres du sieur Charlemagne . Pour rem -

plir ses vues , elle a nommé M. le chevalier

Turgot et M. l ' abbé Nolin , deux de ses

membres , commissaires à l ' effet d ' examiner

ces terres . M. le chevalier Turgot et M.

Vabbé Nolin s ' étant transportés à Baubigny

le 14 mars 1767 , le sieur Charlemagne les

conduisit sur une pièce de terre de vingt -

cinq arpens , qu' ils reconnurent être la même

que celle énoncée dans le procès - verbal de

la récolte du sieur Charlemagne . Messieurs

les commissaires reconnurent que la terre

était légère , contenant beaucoup de sable

semblable à celui qui provient de la des -

truction du grès .À sept pouces de profon -

deur , on commence à rencontrer quelques

petites pierres calcaires , ce qui continue
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jusqu ’ à un pied ; alors on trouve un lit d’ ar -

gile d ’ un blanc jaunûtre .

Signé , le chevalier Turgot , et l ' abbé

Nolin .

« Procès - verbal fait par ordre de M. de Sau -

vigny , Intendant de la généralité de Paris ,

à la diligence du sieur Christophe , Com -

missaire en cette partie ,

Qui constate la méthode que le sieur Char -

lemagne & employée pour labourer , fumer

et ensemencer les cinq arpens destinés à

concourir Au prix .

« L' an mil sept cent soixante - six , le vingt

et un mars , nous , Jean Christophe , commis -

saire nommé par ordonnance de M. l ' inten -

dant de la généralité de Paris , en date du

vingtet un janvier dernier , pour nous trans -

portier , avec deux laboureurs intelligens

par nous choisis , dans la paroisse de Baubi -

gny , élection de Paris , à leffet d' y visiter ,

avec la plus grande attention , vingt - cinq

arpens de terre que le sieur Charlemagne ,

laboureur en ladite paroisse , a cultivés et

ensemencés l ’ automne dernier , suivant une

méthode particulière , et notamment cinq

arpens , faisant partie des vingt - cinq arpens ,

hé.
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au choix dudit Charlemagne , et que ce la - niss

boureur a destinés à concourir pour le prix me
annoncé par la Société d ' agriculture ; cons - dit

iater l ’ état actuel des blés semés sur lesdits => | dy
| cinq arpens qui auront été choisis par ledit | Haut

sieur Charlemagne , la nature du terrain , la its
quantité des labours qui lui ont été donnés , feu à

ù les temps dans lesquels les différens labours FR
‘ 1 ont été faits , la quantité de blé qui a été lat

1] semée , la préparation qui a été donnée à ce gr
à blé avant de le semer , la quantité de fumier des
|

}| ou autres engrais qui ont été mis sur lesdits et
|
{ cinq arpens , et enfin tout ce qui peut cons - pou
\ , tater , développer et faire connaître d ’ une et

té manière certaine Ja méthode pratiquée par en |H00;

li À. ledit sieur Charlemagne , pour la culture des -
|

concel
| | dits cinq arpens ; sur laquelle culture et

|
de no

fl produits , nous sommes chargés de prendre
|

Dion

| d' ailleurs sur les lieux toutes les informa - 0

[II tions nécessaires et convenables pour cons - pris
L' 4 taiter d ’ une manière certaine tout ce qui Cras

l a rapport à ladite méthode , afin qu’ elle que
NES puisse être rendue publique et mise en pra - [ et

i tique , si véritablement elle procure une plus rer

f abondante récolte avec moins de frais de
a lu

LÉ culture ,
| anno|

fl Pour à quoi parvenir , nous Commissaire | être
nil susdit , ayons , au désir de notre dite com - [bs ci
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mission , choisi et nommé , pour procéder avec

nous à l ’ examen de tout ce qui est relaüf à

ladite méthode annoncée , circonstances et

dépendances , les sieurs Antoine Navarre ;,

laboureur à Compans , Pierre Afforty , labou -

reur à Villepeinte , et Claude Benoît , labou -

reur à Mitry , tous trois généralement re -

connus pour être des plus expérimentés dans

l ' art d' agriculture , lesquels ont consent à

agir de concert ayec nous pour l ' effet que

dessus , et promis de donner tous leurs soins ,

et de faire usage de toutes leurs lumières

pour parvenir aux connaissances nécessaires

et relatives aux fins de notre dite commis -

sion ; et en conséquence , nous Sommes ;
de

concert avec le sieur Charlemagne , convenus

de nous assembler aujourd ’ hui audit Bau -

bigny , à l ' effet que dessus :

Où étant , après quelques éclaircissemens

pris dans la paroisse , et avoir engagé M.

Crawfort , curé , à être présent , de même

que Michel Bonneval , syndic en exercice ;

et Etienne Villot , procureur fiscal et labou -

reur audit lieu , nous nous sommes ensemble

iransportés sur la pièce de vingt - cinq arpens

annoncée par ledit sieur Charlemagne , pour

être celle sur laquelle il se propose prendre

les cinq arpens qui doivent servir de preuve
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cette année à la plus forte production qu’ o- nousà
père sa nouvelle manière de cultiver les

et de
terres , et par - là , mériter le prix annoncé

desa
par la Société royale d' agriculture ; Len

Laquelle dite pièce de vingt - cinq arpens pène +
Al est située sur le terroir de Baubigny , au rise(|

Canton appelé lAmandier , entre Baubigny Le
et le grand chemin qui conduit de Pantin à | Par{: Bondy , et sur laquelle est un des poteaux qui( qui sépare la capitainerie de Saint - Denis de

dat| celle de Vincennes ; laquelle pièce nous avons
di: 2 | trouvée toute semée en blé , et Payant par - L( A7 courue dans toutes ses parties , nous avons
deÀ | reconnu que le blé y est très - beau et très -
quel4

bien planté , chaque plante ayant plusieurs …— Vin
tiges bien nourries et qui promettent une Loue
heureuse production ; ledit blé égal dans

Le
toutes les parties de la pièce , peu ou très -

cn
peu de mauvaises herbes , suffisamment mul -

de
tiplié , sans l ' être plus qu’ il n’ est nécessaire ,

\ .
dE et enfin tel que dans tout le terroir que

Char|
nous avons parcouru , non - seulement dans

nut à celui de Baubigny , mais encore dans partie
"A de celui dépendant de Pantin et de Drancy ,
de42

: : à .Al nous n ’ en avons trouvé CR
qUE

soit aussi
2 À p| { beau , aussi bien planté , et qui annonce une

LEFig aussi abondante récolte , pas même dans ceyx
le|

appartenant audit sieur Charlemagne , que
le

Ro
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nous avons néanmoins trouvés bien plus beaux

et de meilleure espérance qu ' aucun de ceux

des autres laboureurs , quoique ces derniers

soient semés dans d' aussi bonnes terres ,

même meilleures en quelques endroits , en -

graissées et labourées avec tous les soins pos -

sibles .

Par l ' examen que nous avons fait de Îa

qualité de la terre de ladite pièce de vingt -

cinq arpens , elle a été reconnue pour êire

d ’ une nature inférieure à la majeure partie

de toutes celles qui lenvironnent ; ladite

terre étant sablonneuse , tres - légère , et telle

qu’ elle ne pourrait produire que des récoltes

très - médiocres , si elle n’ était rendue plus
fertile par les soins particuliers que ledit

sieur Charlemagne donne à sa culiure , ainsi

que par les engrais préparés , comme il sera

dit ci - après .
Nous avons ensuite demandé audit sieur

Charlemagne , de nous désigner le canton

sur ladite pièce où il désire fixer les cinq

arpens qui doivent servir à prouver la plus
valeur de sa bonne culture , pour mériter

le prix annoncé ; à quoi il a répondu qu’ il
nous en laisse le choix ; que la pièce étant

également cultivée , engraissée etensemencée ,

il ne doit y avoir aucune différence dans le
%+

\

"3
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produit ; qu' il nous laisse même Jes maitres

de ne désigner les cinq arpens que lorsque

Ja récolte sera plus avancée ou au temps de

sa maturité .

Après quoi nous avons voulu entrer dans

les détails de toutes les choses relatives à la -

dite culture ; et sur les différentes demandes

que nous avons faites audit sieur Charlemagne ,
il nous a déclaré que depuis trente ans qu' il
demeure à Baubigny , il s ’ est attaché à faire

toutes sortes d ' expériences pour parvenir à

se procurer de plus abondantes récoltes ;
qu' il s ’ est toujours aperçu que la légèreté
de la terre des environs de Baubigny don -

nait lieu à la majeure partie des accidens qui

perdent ou diminuent labondance des ré -

coltes , de même que les engrais mal pré -

parés , y ayant des fumiers trop brülans ,

qui , par la moindre sécheresse , font périr
la plante du blé , ou en diminuent la bonne

qualité ; qu ’ en conséquence , il s’est particu -
lièrement attaché à consolider la terre et à

rendre les engrais d ’ une nature convenable

à cette même terre ; qu' il n ’ a rien trouvé

de mieux pour y parvenir , que de diminuer

le nombre des labours et de faire rouler

ces terres autant de fois que les circonstances

lexigent , ce qui dépend du plus ou da moins

+
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de pluies , du plus ou du moins de gelées et

de plusieurs autres choses de ce genre , et

particulièrement des progrès que font ou peu -

vent faire les taupes et les mulots qui y sont

en très - grand nombre , et qui , trouvant ces

terres très - légères , tant par leur nature que

par ceile des fumiers leur servant d' engrais ,
labourent entre deux terres avec beaucoup
de facilité , et de manière que la plante du

blé se trouve presque en l ' air , et en cet état

plus sujette aux gelées et aux sécheresses

qui leur sont très - nuisibles , joint que les sucs

nourriciers de la terre et les sels des fumiers

s ' évaporent très - facilement , de manière que
la plante se trouve privée des bons eflets que
les uns et les autres produisent nécessaire -

ment ;

Que d’ après ses expériences , il a formé Île

dessein de concourir au prix annoncé par la

Société royale d’ agriculture de Paris , plus
encore par le désir du bien général que par
celui de la récompense promise ; que pour

cet effet il s ’ occupa , dès l ' année 1764 , plus
essentiellement de la suite de ses expériences ,
et qu' il s ’ attacha particulièrement à faire pré -

parer une pièce de terre de cinq arpens ,
située sur le terroir dudit Baubigny , au canton

appelé les Prés - souverains ; qu ’ en suivant les
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1 principes qu' il vient d ' annoncer , il a , dès ê ;

Il l ' hiver précédent , préparé des fumiers pour qu'h
É |} lengrais de cesdits cinq arpens ; que cette L 208
. A} préparation n’ a été autre que de faire sortir ia

; j tous les jours les fumiers de ses chevaux et is!
celui de ses vaches , de les faire étendre d’ é - ( le

fl! paisseur égale dans ses basses - cours , sur l ’ en - po ”

L' é {l | droit destiné à les recevoir , et de faire en - .

» suite sortir tous les huit ou dix jours les fu - dont€
| | miers de ses bergeries , et les étendre aussi Qu

14 d' épaisseur égale sur ceux de ses chevaux et con

{Ne | vaches ; que ce mélange donne nécessaire - LA

ft ment une qualité supérieure au fumier , parce auf

V que ceux de ses chevaux sont trop brülans , des$

. 1h et plus particulièrement pour les terres sa -
+

' u
L j | blonneuses qui le sont déjà par leur nature ; | dans

À
que celui des vaches est naturellement très - | superjl frais , et que ni l ’ un ni l ’ autre n ’ ont autant pluie

| de sucs que celui des moutons ; qu ’ en con - CR

(1 séquence , étant ainsi mêlés , ils se commu - con
ti ? niquent respectivement les facultés qui leur d' abc

“ a sont naturelles , et par - là ils acquièrent une | Khor

A valeur plus considérable , à quoi il convient lc

Ji d' ajouter que les fumiers des chevaux produi - bou

IE sent beaucoup plus de mauvaises herbes que
#7” Pan

‘1 les autres , parce que les petites graines leur
|

suive
! passent dans le corps sans qu’ elles soient di - | mois

gérées ; qu' il n ’ en est pas de même de celui \erre

> 22]
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des vaches ni de celui des moutons , parce

qu' ils ruminent tout ce qu' ils mangent , et

par ce moyen ils digèrent incomparablement

mieux que les chevaux ; que ce qui donne

souvent lieu à la plus ou moins abondante

récolte sur une même pièce , quoique d ’ une

même nature , cultivée el ensemencée sans

aucune différence , c’ est l ' espèce de fumiers

dont elle s ’ est trouvée engraissée ;
Que ces fumiers ainsi mélangés ont été

couverts de terre pendant quelques mois ,

pour leur donner le temps de se consommer

au point convenable et éviter lévaporation

des sucs nourriciers ; qu’ ensuite il les a fait

transporter dans ladite pièce de cinq arpens ,

dans le courant d ' avril , et étendre sur la

superficie du terrain , à la suite d ’ une forte

pluie , parce que les fumiers étant humides ,

ils conservent plus facilement les sels qu' ils

contiennent que lorsqu ' ils sont secs ; que

d ’ abord ils ont été enfouis par un premier

labour ; qu' il a fait herser ladite pièce dans

le courant d ’ août , et donner le second la -

bour en octobre , sur lequel labour il a fait

semer le blé , et l ’ a fait herser pour lenfouir

suivant l ' usage ; qu ’ au commencement du

mois de mars suivant , au moment que la

ierre a commencé à sécher , il a fait rouler
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ladite pièce avec des rouleaux très - lourds ,
afin d’ appesantir le sol et de rapprocher la
plante de la terre , pour qu’ elle recoive avec
plus d ’ abondance les sucs nourriciers , et par -
là éviter que les hâles ne pénètrent trop vi -
vement et trop avant dans ces terres légères ,
et leur conserver toute la fraîcheur possible .

Ledit sieur Charlemagne , ainsi que M. le
Curé , le Syndic et Procureur fiscal , nous ont
fait observer que depuis que le blé à commen -
cé à sortir de la terre jusqu ’ au temps que la
récolte a été faite , il a toujours paru beau -

coup plus beau que les autres des environs ,
quoique la pièce dont il s’ agit n' ait eu que
deux labours au lieu de quatre que les fer -
miers et autres habitans du canton donnent

pour l ’ ordinaire , et que dans ladite pièce il

n’ y eut que quarante voies de fumier , c’ est -
à - dire huit voies par chaque arpent au lieu
de dix par arpent , suivant l ' usage ; qu ’ à l ' égard
de la semence , elle a été préparée à la chaux ,
dans la même forme que font tous les autres
laboureurs de la France , sans aucun chan -

gement , à la différence seulement que plu -
sieurs y mêlent de l ’ alun , et que lui , Char -

lemagne , n ’ en fait aucun usage , ni d ' aucune
autre mixtion ; qu ’ au lieu de seize boisseaux de

semence que lon est dans lusage de mettre

77 ledit
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à chaque arpent , il n ’ en a employé que douze

boisseaux aussi par arpent ;

Que le temps de la récolte arrivé , il en

a fait faire la moisson , et que le produit a

été de seize setiers et quelques boisseaux par

arpent , au lieu que la production ordinaire

n’ est que de cinq à six setiers par arpent ;
ce qui est à la connaissance de tous les fer -

miers des environs , du Syndic et Procureur

fiscal de la paroisse , de M. le Curé présent ,

et de M. de Vieuxmaison , conseiller en la

grand ’ chambre du parlement , seigneur de

Baubigny , qui tous ont certifié le mémoire

présenté à la Société royale d’ agriculture par
ledit sieur Charlemagne , lesquels ceruüficats

il demande d’ être joints au présent , pour servir

et valoir ce que de raison .

Étant ensuite entrés dans les détails de la

culture que ledit sieur Charlemagne a mise

en usage pour cultiver et ensemencer ladite

pièce de vingt - cinq arpens dont il a été ci -

devant parlé , et qui est celle sur la produc -
tion de laquelle la Société d’ agriculture se

trouvera à portée d ' accorder ou de refuser

le prix qu’ elle a annoncé au profit de eelui

des fermiers , laboureurs ou autres , qui , par

quelque méthode de cultiver que ce puisse

être ; aura procuré une plus abondante récolte

“ÿ
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ant

sur les terres exploitées par ses soins , en ts
gardant les proportions des meilleures et

bai
moindres qualités des terres , L ul

}] Ledit sieur Charlemagne a dit qu' il a suivi
f

‘ es
1 à tous égards les mêmes règles et les mêmes p' dl

1 principes que ceux qu’ il a suivis pour la cul - p.
(ll ture , les engrais et semences des cinq arpens |

{ns
de l ’ année précédente , sans aucune différence ; |

at
À

ï Nous lui avons ensuite demandé si la pièce
La

de cinq arpens , sise sur le canton appelé les à
NA Près - souverains , qui lui a servi de preuve ä à

“ HUE l ’ année dernière , est actuellement en jachère , ai
} ou à quel usage il la destine , étant néces - fu
li saire de savoir si l ' abondance de la récolte |

g
d 4 dernière ne l ’ a pas forcée et mise hors d’ état 4 im|

ll de produire des mars comme les autres terres ;
|

a
|

Lt À quoi il a répondu qu’ il vient de faire 1| | | semer ladite pièce de cinq arpens en avoine ,
je

ll après l ' avoir fait labourer et herser de la ‘ :
al. même manière que toutes les autres ; qu’ il de
L' 1 ose se flatter qu’ elle produira plus d ’ avoine ”

À qu ' aucune de celles qu’ il a fait semer ; qu’ il ju
A À demande que mention en soit faite sur notre ps

il présent procès - verbal , et que les produits | |
‘À de cette pièce en avoine soient constatés L Fe

LI au temps de la récolte , avec les mêmes pré -
quil

cautions que celui des cinq arpens en blé Leeure
qui doivent servir de preuve cette année à
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l ' avantage que procure sa nouvelle méthode ;
Et sur la demande que nous lui avons

faite , s’il a cultivé , engraissé et ensemencé

toutes les terres qu’ il fait valoir , soit en pro -

pre , soit à loyer , de la même manière que

les vingt - cinq arpens de la pièce de lA -

mandier ,
Il nous a dit , que malgré les expériences

réitérées qu' il a faites pour s ' assurer des

bons effets que sa nouvelle méthode opère ,

et que cette méthode ne se soil jamais dé -

mentie , ayant toujours fait de plus abon -

dantes récoltes sur les parties cultivées ainsi

qu’ il vient de lPannoncer , que sur celles cul -

tivées en suivant l ’ ancien usage , il a cepen -

dant cru être de sa prudence de ne pas cul -

tiver par une nouvelle méthode environ sept

cents arpens de terre qu’ il fait valoir , jusqu ’ à
ce qu ' enfin il ne püt lui rester aucun doute

à cet égard . Il avait sur - tout été arrêté par

la crainte ( qu’ il connaît à présent avoir été

mal fondée ) qui Lui avait fait imaginer possible

que d’ après les circonstances relatives aux dif -

férentes influences qui peuvent déterminer les

plus ou moins abondantes récoltes , celles

qu' il a faites les années précédentes , n ’ eus -

sent eu pour principe ces mêmes influences

heureusement réunies à sa nouvelle méthode ;

m'y
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que l ’ on ne saurait être trop prudent lors -
qu' il s’agit de mettre en pratique un nouveau
Système , dans quelque genre que ce puisse
être ; joint que tant que son père a vécu ,
il s’y est toujours opposé , quoique convaincu
de la réalité du bien pour la supériorité des
récoltes des terres ainsi cultivées sur celles qui
l ' étaient d’ après les anciens usages ; qu ’ au
surplus , il ne lui a pas même été possible de
la suivre pour toutes les terres qu’ il fait va -
loir , parce qu' il fait journellement venir des
fumiers de Paris par ses voitures qui y por -
tent des pailles , foins et autres denrées ; que
Pour éviter les doubles voitures de ces fu -
miers ( qui ne sont et ne peuvent être que
des fumiers de cheyaux sans aucun mélange )
il les fait déposer sur les pièces les plus à
portée de la route , et mettre en tas pour
leur donner le temps de se faconner ; mais
qu' il se propose à l ' avenir de la suivre le
plus régulièrement qu' il lui sera possible ,
n’ ayant plus de doute sur la bonté de sa nou -
velle méthode ; qu' il espère que la récolte ac -
tuellement pendante en blé sur sa pièce de
PAmandier , et celle semée en avoine à la
pièce de cinq arpens , au canton des Prés -
souverains , en fourniront une nouvelle preuve ,
laquelle , d’ après les précautions que l ’ on pa -

fisc
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rait disposé de prendre , ne gera susceptible
d ' aucun doute ;

Quau surplus , il est on ne peut plus flatté

de la circonstance actuelle qui le met à portée
de consulter MM . Navarre , Afforty et Benoît

ci - présens ; qu' il les connaît de réputation
pour être trois des plus sages et des plus sa -

vans laboureurs de la France , et qu' il les

prie de lui dire bien sincèrement ce qu’ ils
pensent de sa nouvelle méthode de cultiver ;

qu' il se fera un devoir d ' augmenter , suppri -
mer ou changer dans sa méthode tout ce qu' ils

jugeront pouvoir procurer de plus grands

avaniages .
À quoi lesdits sieurs Navarre , Afforty et

Benoît , après avoir conféré et délibéré entre

eux , ont dit : Que , d’ après les expériences

qu' ils ont faites depuis qu’ ils s ’ occupent de

tout ce qui a rapport à l ’ agriculture ; d’ après
ce qu’ ils ont appris de leurs pères qui étaient

aussi laboureurs , et d’ après tout ce qui est

parvenu à leurs connaissances , tant par les

effets que les différentes cultures ont pro -

duits , que par les différens entretiens qu’ ils
ont eus avec leurs confrères les plus connais -

seurs en cette partie , ils ont une certitude

presque physique que lusage mis en pratique

par le sieur Charlemagne est le meilleur ,

L
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eu égard à la nature de la terre des envi -

rons de Baubigny , qui est très - légère , et

qui , en conséquence , a besoin d’ être appe -
santie pour lui donner plus de consistance ,

et par - là la rendre plus solide et moins brû -

Jante ; qu ' à l ' égard du mélange des fumiers

dont il fait usage , il ne peut produire qu ' un

très - excellent effet , ainsi que de ne faire que
deux labours , afin de moins diviser ce ter -

rain sablonneux , qui , par lui - même , n’ est déjà

que trop léger et trop sujet à recevoir toutes

les influences qu ’ occasionnent les sécheresses

et les gelées ; qu ’ au surplus ,ils pensent que
les événemens doivent mettre le sceau à la

pratique mise en usage par le sieur Charle -

magne , et que si la récolte prochaine est à

peu près semblable à celle qu’ il a faite l ’ année

dernière sur ladite pièce de cinq arpens , et

ainsi qu' il est porté au mémoire présenté à

la Société d' agriculture par ledit sieur Char -

lemagne , et à son rapport actuel ( comme ils

ont lieu de le croire ) ainsi qu ’ à l ’ attestation

donnée et que donnent encore les fermiers

des environs , M. le Curé ,le Procureur fiscal

et autres habitans de ladite paroisse , ils n ’ ont

aucun lieu de douter que la méthode dudit

sieur Charlemagne ne soit la meilleure que
l ’ on puisse pratiquer pour procurer les plus
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abondantes récoltes et à moins de frais ; et

qu ’ en conséquence , ils pensent que le sieur

Charlemagne est ou sera susceptible de louanges

et de la récompense annoncée par la Societé

d' agriculture , si sa récolte répond à ses es -

pérances et à la très - belle apparence qu’ elle
a actuellement ; qu ’ au surplus , leur chemin

pour venir à Paris passant à peu de distance

de la pièce dont il s’ agit , ils se feront un

plaisit d’ en’ voir les progrès le plus souvent

qu' il leur sera possible , et qu' ils se feront

honneur d ’ en rendre compte suivant les cir -

constances , avec offre de se trouver à la vi -

site qu' il sera nécessaire de faire de l ’ état de

la récolte , tant de ladite pièce en blé que

de celle en avoine , au temps de la maturité ,

de même que du produit , ce qui ne pourra

être constaté qu ’ en comptant le nombre des

gerbes que lesdits cinq arpens choisis auront

produites , et celles qu ’ auront aussi produites

les cinq arpens semés en avoine , sur les -

quelles quantités il en sera pris un nombre

suffisant tiré de chacune des parties desdites

deux pièces , pour être battues en la présence

des personnes qui seront nommées à cet effet ,

et les produits constatés ainsi que les qua -

lités des grains , de manière qu' il ne reste

aucun doute sûür la réalité desdits produits ,



(5. 288 % y
ni sur la qualité des grains et des pailles .

Lecture faite de tout le contenu au présent ,
chacun a persisté dans ses dires ; et ont , les -
dits sieurs Navarre , Afforty , Benoît , labou -

reurs , Crawfort , curé , Bonneval , syndic , et

Villot , procureur fiscal , et ledit sieur Char -

lemagne , signé avec nous audit Baubigny ,
ledit jour 21 mars 1766 . Ainsi signé : Craw -

fort , curé de Baubigny , Villot , procureur
fiscal , Michel Bonneval , syndic , Maucuy ,
Dupont , François Dicque et Charlemagne .

Aout 1707 ./

« Suite du Procès - verbal d' agriculture .

» Le sieur Charlemagne , laboureur à Bau -

bigny , s ' étant proposé , dès l ’ année 1764 , de

concourir au prix annoncé par la Société

royale d' agriculture établie à Paris , en faveur

de celui des laboureurs , fermiers ou autres ,

qui , par quelque manière de cultiver que ce

puisse être , procurerait une plus abondante

récolte en grains sur une quantité au moins

de cinq arpens de terre , il destina à cet effet

une pièce située sur le terroir dudit Baubigny ,
au lieu appelé les Prés - souverains , qui con -

tient ladite quantité de cinq arpens ; il la fit

labourer , engraisser et ensemencer dans le
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courant de 1764 , suivant une nouvelle mé -

thode qui lui est particulière ; et dans le mois

d ' août 1765 , le produit en fut constaté par

plasieurs laboureurs du canton , en présence
de plusieurs témoins , du nombre desquels
étaient le Curé , le Procureur fiscal et le Syndic
de ladite paroisse , Ce produit , suivant le

procès - verbal qui en fut dressé , et les certi -

ficats y joints , se trouva d ' environ seize

setiers par arpent .
Comme les formes prescrites par le bureau

de l ’ agriculture n' étaient pas remplies à tous

égards , et que ce produit parut être exor -

bitant , le bureau ne jugea pas convenable

d’ adjuger le prix audit sieur Charlemagne ;
il se contenta d’ exalier tout ce qu' il avait

fait jusqu ' alors , et l ’ engagea à continuer

sa nouvelle méthode de cultiver les terres ,

et à en destiner une quantité suflisante pour

concourir au prix annoncé pour l ’ année sui -

vante 1766 ; en conséquence , ledit Charle -

magne désigna pour cet usage une pièce de

vingt - cinq arpens , située sur le même terroir ,

au lieu appelé l ' Amandier , pour être semée en

blé , et sur laquelle , suivant l ’ ordonnance du

bureau d' agriculture , il fut autorisé à choisir

cinq arpens pour servir d’ épreuve .
11 désigna aussi la pièce des Près - souve -
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fains , qui , l ’ année précédente , avait été des -

tinée à servir d ' épreuve pour le produit en

blé , pour servir à celui du produit en avoine ,

pour la présente année 1766 .
Par ordonnance de M. J ’ Intendant , du 21

janvier dernier , le Commissaire soussigné fut

nommé pour constater l ’ état de la récolte en

blé alors pendante sur ladite pièce de vingt -

cinq arpens , de même que la méthode mise

en pratique par ledit sieur Charlemagne ,

pour cultiver , engraisser et ensemencer la -

dite pièce , et pour pareillement constater

tout ce qui a rapport à la culture et semence

de ladite pièce , qui devait être semée en

avoine ; en se faisant assister dans ses opéra -

tions , par deux ou trois laboureurs des plus

experts en fait d' agriculture .
Pour à quoi satisfaire il fut par nous Com -

missaire susdit , nommé , au désir de notre

commission , les sieurs Navarre , Afforty et

Benoît , tous trois laboureurs et fermiers qui

sont généralement reconnus les plus experts

de la France , et pour avoir toutes les qua -

lités requises pour bien suivre les opérations
ordonnées , lesquels , après avoir donné leur

consentement , et promis de faire usage de

leurs connaissances à ce sujet , se rendirent

avec nous audit Baubigny , le 21 mars der -
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puisse recevoir les sucs nourriciers de la

terre , qui se trouvent empêchés par les ci -

catrices que les plantes avaient reçues en se

versant , et par les calus qui se forment après

avoir été versées , que l ’ un et l ’ autre arrêtent

la sève et l ’ empêchent de pouvoir monter

jusqu ’ à lépi , de manière que le produit se

trouve nécessairement beaucoup diminué .

M. de Palerne , secrétaire perpétuel de

ladite Société d' agriculture , ayant désiré de

voir par lui - même l ’ état où se trouvait la ré -

colte alors pendante sur lesdites deux pièces ,

nous nous rendimes ensemble à Baubigny , le

vendredi 4 juillet dernier , où nous recon -

nümes , par la visite que nous en fimes , que

le blé de ladite pièce aurait été des plus

beaux qu' il soit raisonnablement possible de

désirer , si l ' abondance des pluies ne l ' avait

fait verser ; nous reconnümes cependant que

malgré cet accident , le produit serait encore

abondant , tant par la force des plantes et

des épis que par le grand nombre de gerbes

que cette pièce devait produire ; cette espé -

rance était d ' autant mieux fondée , qu' il n’ y

avait point ou que très - peu d ' herbes dans ce

blé , malgré les pluies presque continuelles

Quant à la pièce semée en avoine , elle fut

par nous trouvée de la plus grande beauté ,
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les plantes étant très - fortes et élevées de plas
de quatre pieds et demi , et les épis très -

longs et bien garnis , et tels qu' ils promet -
taient la plus grande abondance .

Le 3 août présent mois , nous Commissaire

susdit , ayant été averti par le sieur Charle -

magne , que le blé de ladite pièce était mûr

et en état d’ être scié ou fauché , de même

que la pièce semée en avoine , et qu ’ en con -

séquence lon devait , dès le lendemain lundi ,

commencer à le couper , ce qui nous déter -

mina à nous y transporter le 4 , pour re -

connaître la quantité de javelles que ren -

draient tant la pièce en blé que celle en

avoine , dans laquelle pièce en blé nous en

avons trouvé une partie de liée en gerbes que
nous ayons comptées , et marqué le canton

où elles étaient , afin de nous servir de ren -

seignement et de preuve lors du compte dé -
finitif du produit de ladite pièce .

Et le 7 dudit , nous Commissaire susdit ,
avons fait prier les sieurs Navarre , Afforty
et Benoît , de se trouver à Baubigny , le 8 ,

pour ensemble y constater les quantités de

gerbes de blé et d ' avoine que chaque arpent
aurait produites , de même que celles du grain
de chaque espèce , et la qualité dudit grain .

En conséquence , ledit jour 8 , les sicurs

É.



Navarre et Benoît s ' étant rendus audit Bau -

bigny ( le sieur Afforty n’ ayant pu s’ y ren -

dre , attendu qu’ il était en pleine récolte ) ,
où se sont trouvés avec nous le sieur Jean

Coppin , arpenteur juré et recu en la mai -

trise des eaux et forêts de Joigny , le sieur

Villot , procureur fiscal , Michel Bonneval ,

syndic , et le sieur Crawfort , curé de ladite

paroisse , avec lesquels nous nous sommes

transportés sur ladite pièce de vingt - cinq

arpens semée en blé , où étant , ledit sieur

Charlemagne présent a désigné les cinq

arpens qui doivent servir d’ épreuve pour
concourir au prix annoncé par la Société

d' agriculture , dans la partie supérieure de la -

dite pièce de vingt - cinq arpens , et qui avoi -

sine de plus près la grande route de Paris à

Bondy , sur toute la largeur de ladite piece ,

sur laquelle partie nous avons fait mesurer

en notre présence , par ledit Coppin , arpen -

teur , cinq arpens en une seule pièce , formant

un carré long et en droite ligne sur toutes

ses faces ; et ledit arpentage fait , nous avons ,

conjointement avec les sieurs Navarre et Be -

noît , examiné la qualité du chaume et celle

des gerbes , et comparé l ’ un par lautre , afin

de reconnaitre si la totalité des gerbes trouvées

sur ladite pièce y avaient réellement pris leurs
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&idit Paud accroissemens . Nous Commissaire susdit , avons l

sy ren pareillement revisé la partie qui avait été _e
école )| en notre présence et par nous comptee 1e

Sur Jean 7 quatre , et apres nous ètre assure par toutes
;

oi S : De été chance |
Mila mat- les voies possibles que rien n ' avait été changé

à : 3 . ; . ne ë F ar -
ile sieur dans le produit de ladite partie des cinq L

pens , nous ayons , conjointement avec lesdits

sieurs Navarre et Benoît , en présence que

dessus , compté la quantité de gerbes de blé

[ Jinneral ,
fie ladite

iQ! sommes
qui était sur lesdits cinq arpens , laquelle s’ est

| Bigt-cnc( k
RAR |

trouvée monter à trois mille six cent quatre -
< . . . x .

| vingt - dix , ce qui fait sept cent trente - huit
males cu

|
4

LL

ve pouf
gerbes pour chaque arpent . À

q Ensuite nous avons fait mesurer par ledit

en de Coppin , arpenteur , un arpent de terre dépen - À
LL

dant de la même piece , à la partie opposée \

Pais
à celle indiquée par le sieur Charlemagne ,

|
1 mo pour servir de contre - épreuve , et dans la - k

: Mn quelle les gerbes étaient encore en diziaux , fi
a Lu sans y avoir touché , et sans qu' il eùt été ques -
n ' 74 tion de faire cette contre - épreuve ; lequel ar -
5 fr

pent mesuré , et les gerbes qu’ il avait produites
a " a par nous comptées , nous les avons trouvées

ie se monter au nombre de six cent vingt - quatre .
eeet Bei s ;ms " Et sur la demande que nous en avons faite

. ) cellé a L Q n A 2 .( A auxdits sieurs Navarre et Benoit , quelle était la
0 al . . ° .eut , raison pourquoi cet arpent n' avait produit que
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cinq arpens désignés pour servir d ’ épreure ,

26 . +/

par ledit sieurCharlemagne , en avaient donné ,

suivant le compte que nous venions d ’ en faire ,

sept cent trente - huit gerbes par arpent , c ’ est - à -

dire , cent quatorze gerbes de plus ;

Les sieurs Navarre et Benoît ont répondu

que deux raisons essentielles déterminaient

cette différence ; que la première était que

le sieur Charlemagne ayant choisi et pu choisir

le meilleur canton dans sadite pièce , pour for -

mer ces cinq arpens ( le bureau de lagricul =
ture l ' ayant autorisé à le faire ) , il était tout

simple que le produit en füt supérieur ; qu ' une

autre raison aussi forte que la précédente était

que les cinq arpens de terre destinés à servir

d’ épreuve ayant été fauchés , et Parpent servant

de contre - épreuve ayant été scié , il doit se

Arouver nécessairement une différence considé -

rable dans le produit en gerbes , parce que la

faux coupant la plante du blé beaucoup plus

près de terre que la faucille , le tuyau de

cette plante étant plus gros à fur et à me -

sure qu' il approche de plus près de la terre ,

joint qu' il se trouve une plus grande quan -

tité d ' herbes mélées avec la plante du blé

lorsqu ' elle est coupée plus bas , et que les

gerbes ayant une grosseur à peu près déter -

minée , le nombre doit en être plus grand
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lorsque le blé est fauché que lorsqu ' il est

scié , mais qu’ il doit y avoir moins de diffé -

rence dans le produit en grains qu' il ne s ’ en

trouve dans le nombre des gerbes .

Nous avons ensuite joint les faucheurs dudit

sieur Charlemagne , qui étaientà une pièce peu

éloignée de celle servant d’ éprenve , et qui

étaient les mêmes qui avaient fauché ladite

partie des cinq arpens ( tout le surplus ayant

éié scié } , et nous leur avons demandé si ,

après avoir lié les gerbes qui étaient dans les

cinq arpens , ils les avaient comptées ; à quoiils

ont dit ayoir compté les gerbes produites par

lesdits cinq arpens , et qu’ il y en avait trois cent

soixante - neuf diziaux , ou trois mille six cent

quatre - vingt - dix gerbes , ce qui est la mème

quantité que celle que nous y avons trouvée .

Et sur la demande que nous avons faite

auxdits sieurs Navarre et Benoît , s' ils pour -

raient apprécier le produit en blé queles cinq

arpens auraient pu donner , si les pluies
avaient été moins considérables et le temps

plus favorable à la production ; à quoi ils ont

dit : que d’ après la visite qu’ ils ont ci - devant

faite de la piece des vingt - cinq arpens , et le

nombre des gerbes qui s’ y trouvent actuel -

lement , si le temps avait été tel qu' il est

lus ordinairement , ces cinq arpens auraient?
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pu produire environ quatorze setiers par
arpent .

Ensuitenousavons fait tirer cinquante gerbes
sur cinquante différens diziaux , en observant
de les prendre à distances égales , et de ma -
nière que dans ledit nombre des cinquante
serbes , il s ’ en trouve généralement de toutes
les qualités qui peuvent exister dans lesdits

cinq arpens ; lesquelles cinquante gerbes nous
avons de suite fait charger sur une voiture
destinée à cet usage , et les avons fait con -
duire devant nous dans une grange à foin

dépendante de la ferme dudit Charlemagne ,
dans laquelle il ne s ’ est trouvé aucune autre

espèce de grains , où nous les avons , en notre

présence , fait battre et mesurer le grain , et

le produit s ’ est trouvé être de sept hoisseaux

trois quarts , dont un demi - boisseau de moindre

qualité , comme provenant des criblures ; ce

qui , dans la proportion , annonce un pro -
duit de neuf setiers et demi par chaque ar -

pent , et quelque chose de plus ; nous avons

ensuite fait peser lesdits sept hoisseaux trois

quarts de blé , dont le poids a été de cent

quarante - huit livres , de manière que chaque
setier dudit blé doit peser deux cent trente

livres , au lieu de deux cent quarante livres que

chaque setier de Paris doit peser lorsque le
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blé est bon : cette différence de poids pro -
vient , suivant l ' avis des experts , de ce que
ledit blé étant versé , le grain n’ a pu prendre
la nourriture dont il était susceptible , et qu ' en

conséquence , il est resté plus léger . Les expé -
riences suivantes en fourniront la preuve la

plus complète .
Pour nous assurer plus particulièrement de

la quantité de blé que chacun desdits cinq

arpens aurait pu produire si le temps lui avait

été favorable nous avons cru nécessaire de faire

des épreuves en petit , qui pussent nous con -

yaincre que cette production aurait pu avoir

lieu ; pour y parvenir , nous avons pris une

poignée dudit blé battu , et nous lPavons mis

dans un petit gobelet , que nous ayons raclé

avec bien du soin , ensuite nous en avons mis

dans le même vase , à la même hauteur et

avec le même soin , d ’ un blé que nous avons

pris dans une pièce du même canton , qui n’ a

point été versée , après quoi nous avons compté
les grains de lun et de l ’ autre , et trouvé

que le nombre des grains provenant du blé

versé de la pièce servant d’ épreuve , était de

quatorze cent quinze , et que le nombre de

ceux provenant du blé non versé , mesuré à

la même mesure , ne montait qu ’ à onze cent

vingt - six grains ; ce qui fait une différence
i à

"3
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de deux cent quatre - vingt - neuf grains . En

partant de cette épreuve , Pon trouve que si

le grain de la pièce des cinq arpens n ' avait

pas été versé par la trop grande abondance

de pluie , et que cette pièce eût donné , comme

on a lieu de le croire , au moins la même

quantité en grains qu’ elle a produite , que
celui de la pièce qui n’ a pas été versée , elle

aurait donné un cinquième et quelque chose

de plus ; de manière qu ’ au lieu que chaque

arpent eut produit neuf setiers six boisseaux

un quart , en y ajoutant le cinquième de plus ,
il aurait réellement produit au moins douze

setiers , attendu que sur la petite épreuve il

y à huit grains de reste : après quoi nous

avons mis dans un trébuchet , d ' un côté les

onze cent vingt - six grains provenant d ’ un blé

non versé , et de l ’ autre les quatorze cent

quinze grains provenant de celui versé , qui
doit servir d’ épreuve , et nous avons trouvé

que les onze cent vingt - six grains de blé non

versé emportaient de beaucoup les quatorze

cent quinze grains de blé versé ; de manière

que pour les rendre d ’ un poids égal , il a

fallu en ajouter soixante etun grains , lesquels ,

joints aux deux cent quatre - vingt - neuf en -

trés de plus dans la même mesure , forment

un total de plus de trois cent cinquante grains ,

cesse:
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c ' est - à - dire , que dix - huit cent un grains ont

été balancés par onze cent vingi - six ; ce qui
fait un différence de plus d ’ un tiers quant
au poids , et d ’ un cinquième quant à la mesure .

Ensuite nous nous sommes transportés dans

la pièce de cinq arpens , appelée les Prés -

souverains , destinée à servir d’ épreuve à Ha

production du blé de l ’ année dernitre , et

qui doit aussi servir d’ épreuve pour lavoine

en la présente année , où étant , nous avons

fait mesurer Jadite pièce par ledit arpenteur ,

qui s ' est réellement trouvée contenir cinq

arpens ; après quoi nous avons examiné avec

soin ladite avoine , que nous avons trouvée

en gerbes , et què nous avons reconnue être

toute de la même qualité , sans aucune dis -

tinction , el pour avoir été produite dans la

susdite pièce ; ensuite nous ayons compté les

gerbes qui se sont trouvées dans ladite pièce ,
qui ont monté à la quantité de deux mille

quatre cent quarante , c’ est - à- dire , quatre
cent quatre - vingi - huit gerbes chaque arpent ,
sur laquelle nous en avons pris cinquante
gcrbes sur cinquante différens diziaux , en
observant des intervalles égaux des uns aux
autres , afin d ’ en avoir de toutes les parties
de la pièce , et de donner plus de certitude
à l ' épreuve , lesquelles cinquante gerbes d’ a-
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voine nous avons fait conduire devant nous ,

vor

dans la basse - cour de la ferme , où nous les dequ
avons fait baltre en notre présence , et en - 4

de Javon

suite fait mesurer l ’ avoine en grains en pro -
e temps

venant , et nous avons trouvé que les cin - d' environ

quante gerbes ont produit huit minots deux
His

boisseaux , de manière que dans la propor -
sedispen

tion , chaque arpent de ladite pièce a produit
h juste

dix setiers trois boisseaux , laquelle production
sest do

de dix setiers trois boïsseaux par arpent a été qutlex

reconnue par lesdits sieurs Navarre et Benoît , grcul

pour être extraordinaire , en ce que le plus fort qu' à

produit en avoine , n’ est , dans les bonnes an - sa mé|

nées , que de six setiers par arpent , au plus . L foutva

Il a été pareillement reconnu par les ex - ( née 1

perts , que le produit de neuf setiers et demi hgoy; (

par arpent de blé , est aussi beaucoup plus haprèye

qu ' ordinaire , attendu que dans les meilleures au

années l ’ arpent en France ne produit que
Fait

dix à onze seliers , et que celte année , ces mil s0

mêmes terres ne produiront au plus que cinq Chnstc

ou six setiers par arpent , en sorte qu’ ils esti - Conjoin

ment que de la récolte du sieur Charlemagne , cureur:

dans les deux pièces servant d’ épreuve tant Signé

pour le blé que pour lavoine , le produit est
Ÿ

| lemg

d ' environ les trois quarts en sus du produit [bigny:

ordinaire ; et ils ajoutent que s' il y avait eu arpente:

moins de pluie et que le temps eût été plus sic :



Æhous,
€ 5 es

& en-

I9kpro-
3 n -

eleux

1{h or -

IT iduit

boition

CA CLÉ

jnoit,

cs fort

cs an-

AUS.

abnex-

tj emi

Wo pus
eures

BB: que

ex , C5

P cinq

“ esli-

mont ,

= til

ul est

oduit
seit eu

ss. plus

2

favorable , le produit en blé eût été au moins

de quatorze setiers par arpent , et qu ’ à l ' égard
de l ’ avoine , si elle avait été javelée pendant

le temps convenable , le produit aurait été

d ' environ un sixième en sus ;

Et ils ont fini par dire qu' ils ne peuvent

se dispenser de rendre au sieur Charlemagne
la justice qui lui est due ; que les soins qu' il
s ’ est donnés méritent des louanges , et qu’ ils

ont lieu de croire que la Société royale d’ a -

griculture y ajoutera la récompense promise ;

qu ’ à leur égard , ils se proposent de suivre

sa méthode pour la culture des terres qu’ ils

font valoir , lorsqu ' elles se trouveront de la

même nature que celles du terroir de Bau -

bigny ; qu' ils suivront aussi sa méthode pour

la préparation des famiers , et se conformeront

à son usage pour la quantité des semences .

Fait audit Baubigny , cejourd ' hui huit août

mil sept cent soixante - six , par nous Jean

Christophe , commissaire nommé à ce sujet ,

conjointement avec lesdits sieurs Curé , Pro -

cureur fiscal , Syndie et Arpenteur , qui ont

signé ayec nous , ainsi que ledit sieur Char -

lemagne . Navarre ; Crawfort , curé de Bau -

bigny ;, Benoit ; Villot , procureur fiscal ; Coppin ,

arpenteur ; Charlemagne ; Michel Bonneval ,

syndic ; Christophe , »
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On ne peut avoir constaté d ’ une manière

plus précise la récolte étonnante faite par le

sieur Charlemagne , qu’ elle ne le paraît d’ a -

près les pièces précédentes . On voit qu' il avait

recueilli cinq à six cents gerbes par arpent

( Varpent était alors de 32,400 pieds de surface ) ,
et que desdites cinq à six cents gerbes , il avait

retiré dix setiers , ou vingt - quatre quintaux
d ’ excellent blé froment , de la mesure alors

existante à Paris ; et cela dans une année peu
favorable , son blé ayant été versé : circonstance

très - importante . Cette production , qui surpas -
sait si fort les récoltes alors réputées les plus
riches , était digne d’ être citée ; mais elle fit

pourtant moins de bruit que n ’ en avait fait celle

de lirlandais Mathieu Yelverton . A Paris , mal -

heureusement , les esprits n’ étaient pas encore

occupés de l ’ agriculture ; ce n’ était pas l ’ objet
de l ’ émulation de cette capitale et des discus -

sians de la Société , qui s ’ appelait par excellence
la bonne compagnie . La charrue , en un mot ,
n’ était pas à la mode . Duhamel du Monceau en
avait donné l ' impulsion , mais il n’ avait pu se
faire entendre de tout le monde , et peu s ’ en
fallait que lui - même n ’ eût recueilli pour prix
de ses nobles efforts , que la dérision des cercles
de Paris , les critiques amères de M. de l ' Etang ,
et l ' épithète d’ agromane ,
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Le brave Charlemagne fut honoré aussi des

censures de la sottise et des sarcasmes des

journaux . Nous en avons plus de plaisir à lui

rendre aujourd ’ hui l ' hommage qui lui est si

bien dù , et à honorer sa mémoire .

Ce qui aurait dû ajouter un nouveau lustre

au prix remporté par un laboureur , dans eette

circonstance , c’ est le désintéressement que

montra le sieur Charlemagne . Il vint à la Société

d' agriculture de Paris,le 19 décembre 1766 ,

sur l ' invitation qui lui en avait été faite par

M. de Palerne , secrétaire perpétuel . On lui

annonca qu’ il avait mérité le prix pour lequel
il avait concouru , et qu ' en conséquence on

allait lui compter une somme de six cents

livres , faisant la valeur de ce prix . Ce digne

agriculteur représenta soudain qu' il serait

beaucoup plus flatté de recevoir une médaille ,

et la Société , agcédant à son vœu , chargea
le secrétaire de voir M. de Coite , directeur

général de la monnaie des médailles , pour

en faire frapper une . Cette anecdote est con -

signée dans les regisires de l ’ ancienne Société

d' agriculture de la généralité de Paris ; elle

m' a paru mériter d’ être publiée et conser -

vée dans ces Recherches agronomiques . Tous

ceux qui les liront ne pourront s ' empêcher
de bénir avec nous Le souvenir trop négligé
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du premier laboureur francais qui ait recu

publiquement une distinction flatteuse au sujet
même de son art , et qui ait eu le bon esprit
de ne considérer dans cette récompense que
l ' honneur singulier de lavoir méritée . Aux

yeux du philosophe , c’ est là de la vraie gloire .
Le nom de Charlemagne , célèbre dans les

fastes des héros et des souverains , doit être

consacré aussi à l ’ immortalité dans les sou -

venirs historiques de l ’ agriculture française .
La France avait ses jeux floraux , institués

depuis long - temps ;mais elle n ' avait jamais
eu de fètes céréales . La médaille de Charle -

magne était donc une nouveauté digne de

faire époque . On ne saurait nier que ce con -

cours ne fût une suite du zèle avec lequel
Duhamel du Monceau avait essayé de tour -

ner l ’ opinion publique vers le premier des

arts ( jusqu ' alors le plus négligé ). Ce zèle

opiniâtre avait enfin frucüfié , malgré les

opposilions des esprits routiniers et la légèreté
des esprits superficiels . En mourant , Duha -

mel laissa des successeurs , qui conservèrent

avec soin le feu qu’ il avait allumé . Non - seu -

lement ce feu sacré parut ne devoir plus
s ' étendre ; mais il donna souvent plus d’ é -

clat . et plus de lumiere ,
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CHAPITRE A4X .

Suite des travaux agricoles que Duhamel

avait fait naître . Prix proposé , en 177 ]»
par la Société d ’ émulation de Paris , pour

la culture sans jachères , Bons écrits sur les

grains , publiés , en 1783 , par M. Tessier ,

et en 1788 , par M. Parmentier . Expérien -
ces de M. Tessier , en 1790 . Proposition

remarquable de l ’ Assemblée provinciale de

la Haute - Guyenne ,pour former dans cha -

que canton des associations d' agriculture .
Comices agricoles dans la ci - devant géné -
ralité de Paris . Leur utilité . Désir de les

voir renaître dans tous les arrondissemens

de l ' Empire français .

Y
JEPENDANT , la Société d' agriculture de Paris

semblait se ralentir . On voit dans 6es regis -
tres qu ’ elle - même sentait le vide de ses séan -

ces , et qu’ elle en gémissait . Des commissaires

s ’ assemblèrent chez M. de Buffon , pour trou -

ver les moyens de rendre la Société plus ac -

tive . On aime à retrouver ici le nom de ce
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sublime historien de la nature . Dans plusieurs
séances tenues au jardin des plantes , on re -

connut que la Société manquait absolument

de moyens pécuniaires , et qu’ elle était en -

core plus contrariée par les abus alors sacrés

de l ’ ancien régime . Ses registres prouvent

qu' elle a tenu une multitude de séances ,

composé une foule de mémoires , réitéré

quantité de démarches avant d’ avoir pu ob -

tenir de l ’ Archevèque de Paris , le retran -

chement d ’ un petit nombre de fètes . L’ agri -
culture était alors garrottée de tant de liens ,

qu’ il était difficile que les sociétés d’ agricul -
ture pussent en briser les entraves , sur - tont

quand elles n ' étaient pas , comme celle de

Bretagne , appuyées et encouragées par des

États provinciaux . La Société d’ agricuiture de

Rouen observait que , dès son institution ,
elle avait prié le Ministre d ' observer que les

agriculteurs normands avaient plus besoin

de protection que de conseils ; qu’ elle avait

en conséquence demandé son france - parler
contre les obstacles fiscaux , moraux et po -

litiques , qui s ’ opposaient à Pamélioration de

l ’ agriculture ; qu’ elle avait fait plus de bien

en réclamant contre le monopole dans le

commerce des ceaux - de - vie de cidre et contre

les abus de la caisse de Poissy , que par ses
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nombreuses expériences et les trois volumes

de mémoires qu’ elle a publiés , etc . Les hom -

mes éclairés qui étaient dans le gouverne -

ment , Bertin , dont le ministère fut trop

court , Trudaine , Turgot , Malezherbes , sen -

taient la nécessité de venir au secours de

l ’ agriculture d ’ une manière efficace . Voltaire ,

qui était en possession de dire la vérité et de

la rendre populaire , Voltaire appuyait les

vœux des cultivateurs avec toute l ’ autorité

du génie . 11 s ’ écriait éloquemment :

Chers enfans de Cérès ! Ô chers Agriculteurs ! ete .

Mais il n’ entrevoyait que dans un avenir

lointain le moment où un ordre nouveau ,

De leurs bras opprimés , relächerait les chaines .

Au défaut des secours que le gouvernement
ne donnait point à la science , des souscrip =
tions volontaires pouvaient y suppléer , s’ il y
eût eu chez nous un peu de cet esprit qu ’ on
nomme esprit public . On en vit quelques
étincelles .

Il s ' était formé à Paris , en 1776 , une au -

tre aggrégation d ' hommes instruits et zélés ,

sous le nom de Société libre d ’ émulation . Cette

société ayant à sa disposition quelques fonds

qu’ elle désirait de bien employer , se signala

"3
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d ' abord par la proposition d ’ un prix pour la

solution de la question suivante : « Juels sont

» les moyens de rendre fructifiante l ’ année

» de repos accordée aux terres à grains ? »

Elle considérait ce sujet d' agriculture com -

me un des plus intéressans qu’ elle püt pro -

poser . Et voici les détails que nous en avons

recueilli dans les journaux du temps :

Feu M. Hullin , ancien ministre à la cour

de France , pour le roi de Pologne Stanislas ,

duc de Lorraine et de Bar , avait chargé ses

héritiers et ses exécuteurs testamentaires d ’ em -

ployer mille francs à la distribution d ’ un prix

d' agriculture , en consultant sur Île sujet de

ce prix ( dit le testateur dans son codicile du

29 mai 1774 ) ,M . l ' abbé Roubaud , dont le

zèle patriotique et les lumières sont si con -

nues .

MM . Alliot , fermier général , Richer et

Caillières de l ’Étang , avocats au parlement ,

légataires universels et exécuteurs testamen -

taires de M. Hullin , remirent entièrement ,

par acte du 13 mai 1777 , le choix du sujet

et le jugement du concours à M. l ' abbé Rou -

baud , membre et commissaire de la Société

libre d ' émulation , à laquelle , de son côté ,

celui - ci crut devoir déférer le pouvoir de pu -

blier le programme et de distribuer le prix ,
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En acceptant les offres de l ' abbé Roubaud ,

la Société , par respect pour les intentions

du testateur , ne crut pas devoir diviser la

somme de mille livres destinée au prix ; mais

elle se fit un devoir d’ ajouter , de ses propres

fonds , des encouragemens pécuniaires , par

forme d ’ accessit , aux concurrens qui seraient

jugés l ' avoir mérité .

En conséquence , elle proposait aux agri -
culteurs qui auraient le temps , le zèle etles

moyens de tenter des épreuves en grand ,
de les suivre avec soin et de les constater

authentiquement , la question suivante qu’ elle

regardait comme extrêmement importante , par
les grands effets qui pouvaient en résulter dans

la pratique pour la culture des terres à grains :
« Quels sont les moyens les plus avantageux

» de rendre utile et plus fructifiante l ’ année

» de repos que plusieurs agriculteurs croient

» devoir donner aux terres à grains , sous le

» nom de jachères , ou de guérets ? »

Les concurrens devaient observer que ,
d ’ une part , la pratique ancienne , encore

usitée dans une très - grande partie du royau -
me de France et ailleurs , était de laisser re -

poser les terres tous les trois ans en simples
jachères , qui ne produisaient que des herbes

spontanées , lesquelles ne servaient qu' à une

r.
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chétive pâture , et qu' il existait encore un

grand nombre de propriétaires et de fermiers

persuadés que ces années de repos alternatif

étaient utiles ou même absolument nécessaires

aux terres à grains ; mais que d ’ autre part ,

en Angleterre , en Hollande , en Suisse , et

dans plusieurs provinces de France , on avait

déja beaucoup diminué , même en quelques

lieux , totalement supprimé les années de re -

pos ou de jachères par la méthode de varier

les assolemens , laquelle consiste à culuiver

alternativement dans le même champ des

grains , des légumes , des fourrages et des

racines . On assurait que la terre , bien loin

d’ être épuisée par ces productions continuelles

et variées , n ’ en devient au contraire que meil -

leure et plus fertile . Quelques agriculteurs

avaient même déjà prétendu prouver , par la

pratique et par la théorie , qu ’ en perfection -

nant les instrumens aratoires , les facons et

les engrais , un champ deviendrait capable

de produire continuellement les mêmes ré -

coltes sans repos et sans variations .

Résoudre un pareil problème , disait dans

son programme la Société libre d’ émulation ,

ce serait certamement rendre un service es -

sentiel à Pagriculture ‘ proprement dite , le

premier de tous les arts et le fondement des

autres,
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autres . Mais il fallait des épreuves multipliées
dans plusieurs eantons divers , sur des sols

de toute nature . La Société libre d ’ émulation

exhortait MM . les gentils - hommes, ecclésias -

tiques , bourgeois , propriétaires ou fermiers ,

qui faisaient valoir par eux - mêmes des terres

à grains , à faire des expériences et à lui en

communiquer le résultat . Les meilleures et

les plus utiles devaient obtenir le prix de

mille francs légué par M. Hullin ; et celles

qui en approcheraient le plus , obtiendraient

des fonds de la Société , des encouragemens

pécuniaires par forme d’ accessit . Les con -

ditions prescrites aux concurrens étaient :

1. ° De bien reconnaitre , décrire et cons -

tater la nature du sol qu’ ils mettraient en

expérience , sa composition , son état d ’ amen -

dement , sa profondeur et son exposition .
2. ° De traiter pendant trois ans une portion

de ce terrain , qui ne pourrait être moindre

que d ’ un demi - arpent , suivant la méthode

vulgaire du repos en jachères ou guérets .

3. ° De cultiver , pendant le mème espace
de temps , une portion égale du même terrain ,

suivant la nouvelle méthode des assolemens

variés en grains , fourrages et racines , sans

nul repos , ou suivant la méthode des mêmes

récoltes continuées au moyen des perfections
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nouvelles données aux instrumens aratoires ,
&ux façons et aux engrais .

4. ° De tenir bon et fidèle registre de tous
les frais qu’ ils feraient en culture , engrais ,
semences , insitrumens , façons , sarclages ,
récoltes , etc . , comme aussi de la quantité
et qualité des productions , et de leur valeur

au prix courant .

5. ° De dresser à la fin de leurs mémoires

des tableaux de comparaison dans lesquels
ils feraient connaître l ’ état actuel de leur

terre , même au bout des trois années d ’ ex -

périences .

6. ° De faire constater le tout par des attes -
tations signées d ’ une personne publique ,
tels que MM . les curés , juges , syndics de

paroisses , assistés de deux notables habitans .

7- ° D’ envoyer un mémoire détaillé de toutes
les épreuves , accompagné d ’ une copie des

certificats ou attestations , dans lesquels mé -

moires €t copies seraient absolument sup -
primés et laissés en blanc les noms des con -

currens , ceux de leurs paroisses et des per -
sonnes qui auraient signé les attestations .

8. ° De mettre à leurs mémoires une devise

qui serait répétée sur un paquet cacheté ,

lequel contiendrait leurs noms , demeures et

qualités ; le nom de la paroisse et du canton
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dans lesquéls auraient été faites les expé -
riences , avec les originaux des certificats ow
attestations dûment signés .

9. ° De faire parvenir le tout avant le 1. 27
mars 1781 , au bureau de correspondance ,
rue des deux Portes Saint - Sauveur , à Paris ,
franc de port , sans se faire connaître direc -
tement ni indirectement .

Ces conditions étaient de rigueur ; en les

remplissant , toutes personnes devaient être
admises au concours , excepté les officiers et
commissaires de la société , et ceux de ses
membres qui voteraient dans les assemblées
où se ferait l ’ adjudication des prix .

Ce concours solennel prouve que l ’ on

songeait dès lors à l ’ abolition des jachères ;
mais soit que les esprits n’ y fussent pas encore
bien préparés , soit que lon n ’ eût pas assez
étudié les vrais modèles de agriculture et
des assolemens dans les parües de la France
où les jachères ne subsistaient plus depuis
long - temps , la proposition de la Société li -
bre d ’ émulation ne produisit aucun résultat .
Nous pouvons en juger par un nouvel avis

quelle fit publier en 1779 . Elle dit qu’ elle
avait déjà recu quelques mémoires pour le

prix proposé au mois de décembre 1777 ;
et qui consistait à examiner « Quels sont les

F Partie , 12
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» moyens les plus avantageux de rendre plus

» utile et plus fructifiante Pannée de repos

» que plusieurs agriculteurs croient devoir

» donner aux terres à grains , sous le nom

» de jachères ou de guerets ? » Elle avait

remarqué que quelques - unes de ces pièces

n' étaient point revêtues de toutes les for -

malités prescrites par son programme ; qu’ il

serait facheux pour les auteurs de ces mé -

moires , et très - désagréable pour la Société ,

qu' il ne fût pas possible , faute de quelques

formalités , de couronner un travail qui d’ ail -

leurs pourrait être très - méritant . En consé -

quence , elle croyait devoir remeltre de nou -

veau sous les yeux des concurrensles conditions

qu’ ils ne pouvaient , sous aucun prétexte , se dis -

penser de remplir . C' était aux auteurs qui lui

avaient adressé des pièces , à examiner avec la

plus scrupuleuse attention s' ils avaient satisfait

à tout ce qu ’ on attendait d ' eux ; et s' ils s ' aper -

cevaient de quelqu ’ omission , il était néces -

saire qu' ils la réparassent et qu' ils renvoyas -

sent leurs mémoires .

Mais la Société rappela vainement les con -

welle avait prescrites aux concur -
ditons q

nous venons de transerire . Al
rens , et que

paraît qu ' aucun d ’ eux

remplir ; et ce prix , réellement très - important ;
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Serres ; et depuis ce temps la même matiere

a été traitée de nouveau , avec plus de dé -

tail . Je dois citer , à cet égard , avec distinc -

tion , l ’ article assolement du nouveau Diction -

naire d' agriculture , par M. Yvart ; cet article

est un traité lumineux . I/auteur est un grand

agriculteur pratique et un excellent profes -

seur de l ’ art qu' il exerce si bien . Il est à dé -

sirer que son article assolement soit lu et

médité dans toutes les parties de l ' Empire .

Mais pour ne pas sortir de l ’ objet spécial

qui m’ occupe dans cet ouvrage , je dois citer

d ’ abord les livres relatifs aux plantes céréales ,

qui ont paru avec succès depuis la mort de

Duhamel . C’ est ici que je trouve et que j ' é-

nonce avec plaisir les noms de deux de mes

collègues de la Société d' agriculture de Paris ,

qui ont rendu de grands services à la science

de l ' agriculture en général , mais sur - iout à

la partie de celte science qui concerne les

grains .
Le premier est M. Tessier , qui a publié ,

en 1783 , un excellent Traité des maladies des

grains ; ouvrage dans lequel on expose la

manière dont elles se forment , leurs progrès ,

les particularités qu’ elles offrent , les différens

produits qu ’ on en obtient , par l ' analyse chimi -

que , comparée avec celle des grains sains ,
—_———
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leurs causes , l ' influence qu’ elles peuvent avoir

sur la santé des hommes et sur celle des

bestiaux , le tort qu’ elles font aux cultivateurs ,

et les moyens d ’ en préserver , avec figures ;

( À Paris , chez la veuve Hérissant , rue

neuve Notre - Dame ; et Théophile Barrois

jeune , rue du Hurepoix , in - 8. ° ).
Un Traité approfondi sur cette matüère

nous manquait ; c’ est parce que l ’ on n ' avait

pas encore de notions sûres et distinctes sur

la nature des maladies des grains , leurs dif -

férens caractères , leurs progrès , leurs causes

et leurs effets , que les livres d' agriculture
et les papiers publics se trouvaient journel -
lement surchargés de recettes aussi infruc -

tueuses les unes que les autres . L' ouvrage de

notre savant agronome devenait donc d ’ une

nécessité indispensable pour toutes les classes

de citoyens qui s ’ occupent de l ’ agriculture .
Si le nom seul de l ’ auteur n ’ eût pas suffi

pour bannir toute idée de ce charlatanisme ,
tant à la mode de nos jours , et à inspirer
au contraire toute la confiance due aux

connaissances les plus étendues , à la bonne

foi et au zèle du bien public , on aurait pu
se borner à citer le passage suivant , qui se
trouve dans l ’ avertissement :

« C’ est au milieu des plaines fertiles de

LU
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la Beauce que j ' ai étudié les maladies des

grains . L’ immensité des terres qu ’ on y cultive

me permettait de voir la nature en grand ;

ai consacré à cette occupation plus de six

années , temps trop court , sans doute , si je

n' avais toujours fait marcher plusieurs expé -

riences à la fois . Dans la crainte d’ être induit

en erreur , je ne me suis jamais contenté d ’ un

premier aperçu ; les choses ont été revues au -

tant de fois qu’ il n ’ a paru nécessaire ; chaque

expérience a été répétée et variée ; je me suis

fait un devoir de consulter des gens sages et

éclairés . Enfu , j ' ai cherché de bonne foi la vé -

vité , pour la faire connaître telle qu’ elle est , »

Que l ’ on compare cette modestie et cette

simplicité pleine de candeur , avec Île ton

imposant , aflirmatif et exalté de la plupart

de nos écrits modernes , et l ’ on ne tardera

pas à reconnaître de quel côté est le véri -

table savoir ou le charlatanisme .

Les maladies dont il s’ agit dans ce traité ,

et qui attaquent le froment , le seigle , l ' orge

et l ’ avoine , les plus précieux de nos grains ,

sont l ’ ergot , la rouille , la carie , et le charbon .

Sur tous ces points essentiels , c’ est un ou -

vrage à consulter . M. Tessier en donne lui -

même des extraits dans le nouveau Diction -

naire d' agriculture , Voyez ses articles carie ,
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froment , ete . , qui sont dignes de sa réputa -

tion et qui m' auraient peut - être empèché de

publier le présent ouvrage , si je ne croyais pas

avoir glané dans le vaste champ de la science ,

quelques faits et quelques détails que mon il -

lustre confrère n’ y a pas moissonnés .

Je dois dire la même chose de louvrage

suivant .

Quelques années après la publication du

traité de M. Tessier , sur les maladies des

grains , M. Parmentier a publié son Mémoire

sur les avantages que le royaume peut retirer

de ses grains , considérés sous leurs différens

rapports avec l ’ agriculture , le commerce , la

meunerie et la boulangerie . On y a joint un

Manuel sur la manière de traiter les grains

et d ’ en faire du pain . ( À Paris , chez Barrois

l ' aîné , libraire , quai des Augustins , n. ° 19 ,

vol . in - 4. ° de 447 et 52 pages ).
1 w’ appartenait peut - être qu ' à M. Parmen -

üer de donner un traité aussi complet sur

Ja culture du blé , sa réduction en farine et

sa panification . Aussi la réputation qu' il a

méritée avait - elle engagé les états du Langue -
doc à le charger de la rédaction d ’ un mé -

moire sur la meunerie et la boulangerie , et

c’ est pour répondre aux vœux de cette

province , et même les surpasser de beaucoup ,

m'y
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que M, Parmentier avait composé cet ouvrage ,
Flatté , comme il devait l ' être , de la confiance

que lui témoignait dans cette occasion une
des parties les plus intéressantes du royaume ,
il avait cru ne pouvoir mieux y répondre
qu ' en étendant l ' utilité de son travail à toutes
les autres , ce qui lui était d ’ autant plus
facile , que le Languedoc offre les différens

aspects , et presque toutes les températures
de la France . Il avait cru que , s’ il se hornait
à donner les détails nécessaires sur la meu -
nerie et la boulangerie , il ne remplirait pas
le but qu' il devait se proposer , et qu' il
fallait connaître auparavant toutes les opé -
rations qui tenaient à une bonne culture de
blé , et à sa conservation .

Le mémoire de M. Parmentier est divisé
en trois parties . Dans la première il s ’ occupe
du blé , de ses parties constituantes , de son
choix , de ses maladies , de son nétoiement ,
des semailles , du chaulage , du sarclage ,
des animaux destructeurs du blé , du blé
avant d ' être battu et après qu' il l ’ a été , de
sa Conservation par l ’ intermède de l ' air , par
la soustraction de l ' impression de lair , par
lintermède du feu , et en sacs isolés
de l ’ achat du blé et de son transport .

Dans la seconde partie il traite des soins
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préalables à la mouture , de la mouture , des

effets des meules sur le blé , des diverses

espèces de mouture , et il donne l ’ excellent

mémoire de M. Dransy , sur la construction

des moulins à farine , accompagné de toutes

les planches nécessaires pour ceux qui le

consulteront .

La troisième partie est consacrée à la

boulangerie . El est question du choix de la

farine , des moyens propres à en faire con -
naître la qualité , de sa conservation , des
farines en sacs isolés , de leur mélange , du

commerce des farines , des principaux ins -

trumens de la boulangerie , de l ’ eau , du sel
dans la pâte , des ustensiles propres à la pré -
paration de la pâte , du levain , du pétrissage ,
de l ' usage du son , de lapprêt de la pâte ,
des fours , ( et il indique ici quelle en est
la meilleure construction ) de la cuisson du

pain , du biscuit de mer , des différentes

espèces de pain usittes . Cette partie est ter -

minée par des réflexions générales sur les

effets du pain , et des observations relatives

aux essais , à la taxe et au commerce du

pain .
M. Parmentier reproduit aussi les utiles

détails de ce grand ouvrage , dans plusieurs
bons articles du nouveau Dictionnaire d’ a -



=

nee

Æ

Te

BR

pe

œ-
ET

rm
AE

D

TeEE
ee

cn
ART

ne

CSA

griculture , ( qui paraît chez Déterville ) gt

auquel on ne manquera pas de recourir . Il

serait à désirer que chaque commune de

JEmpire eût un exemplaire de cet ouvrage ,

qui peut tenir lieu d ’ une petite bibliothèque
d' agriculture .

On y trouve aussi , à Particle froment , le

résultat des expériences relatives au froment

de semence , faites par M. Tessier en 1789 ,
et consignées dans le volume de l ’ Académie

des sciences , pour 1790 . Ces essais précé -
dèrent la révolution , et ils auraient bien

mérité d’ être repris et continués depuis avec le

aème soin . F’ objet en est très - important . Voici

comme M. Tessier l ’ annonce lui - même :

« Est - il nécessaire de semer toujours le

froment de la dernière récolte ? Doit - on

souvent renouveler la semence , c’ est - à - dire ,
choisir pour ensemencer , le froment pris dans

un autre pays ? »

Le froment employé pour les premières

expériences de M. Tessier à ce sujet , était

le produit du seul froment à épis blancs ,
sans barbe , tige creuse , qui avait bien levé ,

quoique très - ancien . I ] crut devoir s ’ assurer si

d ’ autres espèces ou variétés de froment auraient

également l ' avantage de pouvoir être semées

vieilles . Dans ces nouvelles expériences , les

tomb,
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plus sensibles .

« I] avait semé différens fromens au mois

d ' octobre 1789 ; celui qu ’ on appelle b/6 de

providence a rapporté dix - huit pour un .

» Un froment à épis veloutés , sans barbe ,

tige creuse , a rapporté aussi dix - huit pour un .

» Le froment à épis blancs , sans barbe ,

tige creuse , grains blancs , appelé zouzelle ,

a rapporté trente pour un . »

Ces trois fromens avaient été récoltés

en 1787 .

« Un froment à épis rouges , barbus , barbe

tombante , tige creuse , a rapporté quatorze

pour un .

» Le blé de Miracle a rapporté quatorze

pour un .

» Sa variété a rapporté quatorze pour un .

» Un froment à épis carrés , bruns , barbus ,
barbe tombante , dit péfaniel , tige pleine ,
a rapporté vingt pour un . »

Ces quatre derniers fromens avaient été
récoltés en 1786 .

Ce produit comparé à la semence » ne
serait pas étonnant , et aurait pu être même

plus considérable , si M. Tessier avait semé

peu de grains dans une grande étendue de
terra ; Car on sait qu ' un graïîn isolé produit

À

}
1e
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jusqu ’ à soixante épis , et quelquefois davan -

tage ; mais il avait semé ces différens fromens

aussi drus qu ’ on les sème ordinairement . A la

mess

=pià

vérité , au lieu d’ être semés à la volée , ils

l ' ont été par rayons , méthode qui augmente

toujours la production , et qui devrait être ,

suivant M. Tessier , celle des paysans posses -

eo Ne | seurs ou propriétaires d ’ un petit champ .
| Il paraît donc que le froment bien mür

peut conserver long - temps sa vertu germina -

} tive , lorsque des animaux ou les effets de la

« 1 fermentation ne la lui enlèvent pas . L’ avant -

ti dernière récolte , mieux soignée que les plus

fe: anciennes , parce qu’ elle est plus ordinaire -

ment sous les yeux du maître , a moins à

f f} | craindre cette altération , et peut être tou -

| .
:

| jours propre à servir de semence . Lorsque

il 1 le cultivateur a des doutes , la prudence veut

| È qu ' avant de se déterminer à Pemployer comme

semence , il essaie un nombre connu de grains ;

| s' il les voit lever tous , ou presque tous , il

| | peut semer en grand le produit de cette ré -

colte .

« Ces remarques , appliquées à Pusage , of -

FU frent plusieurs avantages . Les ensemencemens

| en froment ancien sont utiles ,
» 1. ° Quand la dernière récolte est trop

cntachée de earie , dont le principe contagieux

|
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| ( oz :)
Lis avan . e. 2IS davan-| a moins d' activité dans les vieux fromens que

s fromens dans les nouveaux ; £
Bent , À ha |

» 2. ° Quand , la grêle ayant ravagé tous les À
D olée, ils \

champs d ’ un fermier , il ne lui reste pour
one ressource que les grains de ses greniers ;
bit être , »n 3. ° Dans les pays où la moisson retardée ‘A
As approche de trop près du moment où lon

por doit ensemencer les terres , par exemple , 1
ogsoienir | dans quelques cantons montagneux ;
fagevmine: » 4,9 Enfin , quand la nouvelle récolte an - |
Zi de nonce une qualité commerciale supérieure à f
m.

Lara celle de la précédente , alors l ' intérêt du cul - |
me les plis tivateur et celui du public exigent que , de A
egldinaire- préférence , on sème la précédente . h
Moins à! » Si des expériences de plus de dix ans

|

igsre tou- permettent de tirer quelques conséquences ,

a Lorsque ajoute M. Tessier , je concluerai de ce qui

gance veut précède , que pendant cet espace de temps ,

Por conne il n’ est pas nécessaire de renouveler les

megrin| semences de froment , au moins dans tous les

pe jous, pays où les fermiers , en préparant bien le

Pa celleré produit de leurs récoltes , peuvent trouver

| dans leurs granges et dans leurs greniers ,

PT ce qu' ils prennent la peine d' aller chercher (

= enceinens| dans les marchés , au temps des semailles ; 4
qu ’ enfin la dégénération du froment n’ a pas

st trop lieu en aussi peu d ’ années qu ' on s ’ imaginait .
© 6

— . . L] . .
» Une troisième question non moins 1iM-

Squtgius



portante , dit - il , a aussi fixé mon attention ;
c’ est celle qui a pour objet la quantité de

grains qu ’ on doit employer comme semence ;
mais elle exige des expériences si variées et

si multipliées , que je ne sais pas quand je
serai en état de faire connaître Les résultats .

J ' en ai tracé et publié le plan en 1785 ,

époque où je les ai commencées (1) . M. A.

Young s ’ en est occupé depuis ce temps ,
ainsi qu' il en a rendu compte dans le Calen -

drier du fermier . Mais soit que le traducteur

n’ ait donné qu ' un précis très - succint de l ’ ex -

périence , soit que M. Arthur Young ne l ' ait

fait imprimer qu ' avec la promesse de la faire

répéter , et d ’ en donner les détails probatoires ,

on ne peut jusqu ' ici tirer aucun avantage

de l ' expérience anglaise . Je ferai en sorte

que les miennes aient toutes les conditions

nécessaires pour porter les choses , s' il est

( 1) Ce plan mis à la suite d’ expériences faites

sur la carie , sous le titre : Résultat des expérien -
ces faites à Rambouillet , relativement à la mala -

die des grains appelée carie , a été traduit en an -

glais,ou par les soins de M. A. Young lui - même ,

ou par les soins de quelqu ’ autre , Il parait qu’ il a

fait , en conséquence de ce plan , ses expériences

sur la quantité de grains qu ’ on doit employer pour

semence . { Note de M, Tessier . )
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possible , à la démonstration , persuadé qu ’ une
expérience isolée et . jetée au hasard ne peut
avoir aucune valeur , et qu' il n’ y a qu ' un
ensemble de faits liés entr ' eux , et propres
à s ' éclairer mutuellement , qui puisse mériter

la confiance du public . »

Dans le temps même où paraissaient ces
écrits de MM . Tessier et Parmentier , un autre

agronome zélé , l ’ estimable Rozier réunissait

en corps , el pour plaire au goût général , il

meltait en dictionnaire les notions éparses
dans tous les traités de physique ayant trait

à l ’ agriculture . Ce dictionnaire a rendu un

grand service à la science . Il en a inspiré
le goût , il en a répandu les élémens et les

principes , il a disséminé de très - bonnes pra -
tiques et a fait réfléchir , pour en inventer
de meilleures . C’ est un monument suscepii -
ble d’ être bien perfectionné ; mais cest un
monument d ’ une époque bien remarquable ,

Dans cette fermentation qui nous portait
enfin vers la science agronomique , Berthier
de Sauvigny , intendant de Paris , ranima le
zèle un peu languissant - alors de la Société

d' agriculture de Paris . C' était vers 1785 , Le
savant Broussonnet fut nommé secrétaire per -
pétuel . Les séances de la Société devinrent

plus régulières , L' Intendant acheta auprès



d’ Alfort une ferme de six cents arpens , des -

tinée à des expériences que la Société devait

diriger . Depuis cette époque jusqu ' aux premie -

res années de la révolution , la Société d’ agri -

culture de la généralité de Paris se distingua

par des séances publiques fort intéressantes ,

par des mémoires connus sous le nom de

Trimestres , dans lesquels il y a des choses

utiles , par des médailles d ’ encouragement

qu’ elle décernait avec choix , par des sujets

de prix etc . ; mais elle n ' eut pas les moyens

de faire valoir la ferme expérimentale qui lui

avait été destinée à Alfort .

Notre agriculture attira , dans ce temps ,

l ' attention d ’ un agronome anglais Justement

célébre , M. Arthur Young , qui parcourut la

France en 1788 et 1789 , la vit sans doute

un peu en courant , et avec des yeux anglais .

Il ne rendit pas assez de justice à Rozier et

à d’ autres bons agriculteurs français ; mais

la publication de son ouvrage a pourtant été

très - utile . Nous devons le remercier de nous

avoir mis à portée de mieux contaitre nos

ressources ; la nécessité même de rectifier ses

erreurs nous a été avantageuse . Si cel ouvrage

avait paru dans un temps plus tranquille , il

aurait excité un grand enthousiasme . Un des

beaux traits de ce voyage , c’ est de voir l ’ a-
Se »

+
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gronome anglais chercher la ferme du Pradel

au fond du Vivarais , et se prosterner à la

vue de lhabitation de lillustre Olivier de

Serres . Mais lorsque ce livre parut , la plus
horrible des tempêtes grondait avec fureur

sur notre horison politique .
La révolution s ’ avancait , Elle a débarrassé

l ’ agriculture de ses langes gothiques ; elle a

affranchi le sol et les hommes , quoiqu ' il
subsiste encore dans nos lois et dans nos

usages quelques vestiges de la barbarie féodale

relativement au parcours , à la vaine - pâture

et à quelques autres imperfections de la police
rurale . Nos législateurs n ’ ont pas pu entendre

la voix des sociétés d' agriculture . Ces sociétés

ont partagé le sort des académies et des cor -

porations de lancien régime . Elles se sont

éteintes dans le terrible silence de lan ff ,

silence interrompu malheureusement à l ' égard
de l ’ agriculture , par l ' éclat de la bombe qui
tua dans son lit , à Lyon , l ’ infortuné Rozier .

Varenne de Fénille fut aussi égorgé à Lyon .
Le respectable Malézherbes fut immolé à

Paris . Le délire des factions ne savait que
bouleverser et ne demandait qu ’ à détruire .

Quelques amis du bien publie ont eu le

bonheur de survivre à ces temps de désastres .

Les socictés d' agriculture se sont reformées
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peu à peu . J ’ ai la consolation de penser que

Jai contribué à les faire renaître , et c’ est

pour moi , dans ma retraite , la plus douce

des jouissances .

Quand on a fermé les clubs politiques , il

fallait diriger vers un autre objet l ’ activité

nationale , devenue plus énergique encore par
les secousses terribles qu’ elle avait recues .
J ' ai ouvert à tous les esprits fatigués de la

tourmente , le refuge paisible des méditations

rurales ; ct je reçois souvent des actions de

grâce de ceux qui reconnaissent que ma voix

les a décidés à entrer dans le port de la vie

champêtre . Les chapitres suivans vont prou -

ver , au surplus , que le zèle géoponique s ’ est

conservé en France pendant les discordes

civiles ; et nous verrons sur - tout ce qui a été

fait de nouveau relativement au grand objet

de l ’ art de multiplier les grains .
Mais je ne dois pas finir ce premier apercu

de notre histoire agronomique avant la révo -

lution , sans rappeler un fait qui me paraît
essentiel .

Les vues de Duhamel avaient recu leur

complément par l ' institution que l ' assemblée

provinciale de la Haute - Guyenne avait faite

d ' associations d' agriculture , imitées dans la

généralité de Paris , sous le nom de Comices

y—
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agricoles . Ces établissemens avaient eu un

très - graud succès . La révolution les a inter -

rompus ; mais comme les principes en étaient

excellens , il n’ est pas inutile d ’ en conserver

ici la trace . J ’ ai dû donner l ' extrait de l ’ ou -

vrage de Duhamel sur l ’ école d' agriculture . Je

dois transcrire en entier le rapport qui fut fait

à l ' assemblée provinciale de la Haute - Guyenne ,
sur les associations d' agriculture ; il renferme

des vérités qu ' on ne saurait trop reproduire ,

« Extrait du Procès - verbal de la premiére
assemblée provinciale de la généralité de

la Haute - Guyenne .

» Le Bureau du bien public a fait le rap -

port suivant :

» Messieurs , le Bureau du bien public ,

justement persuadé que parmi les différens

moyens dont les peuples de cette province

peuvent faire usage pour alléger le poids
accablant des charges publiques et acquérir

quelqu ’ aisance , le premier , le plus utile de

tous est lamélioration et la perfection de

l ’ agriculture , le Bureau s’ est occupé avec

ioute l ’ attention que méritait cet objet inté -

ressant , des précautions à prendre pour que

le plus précieux de tous les arts parvienne
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( 284 )
au plus haut degré de prospérité possible .
L' établissement d ’ une ou de plusieurs sociétés

d' agriculture lui a paru propre à étendre les

lumières , à exciter l ’ ' émulation et à multiplier
les expériences . Tous les yœux du Bureau se

sont réunis à désirer que ces établissemens

soient mullipliés , pour que leur influence

puisse se répandre sur toutes les différentes

parties de la province . Ce plan ne paraîl point ,
Messieurs , susceptible d ’ aucune objection so -

lide , et les considérations les plus puissantes
se réunissent pour en faire sentir les avan -

tages .
» La majeure partie des citoyens de tout

état habite les campagnes ; les principaux
habitans des villes vont y fixer leur séjour

pendant la plus belle saison de l ’ année ; les

uns attirés par le désir de jouir d ’ un repos

qu ' on ne peut goûter que difficilement au

milieu du tumulte des cités ; les autres ap -

pelés par la nécessité de leurs affaires . L’ a -

griculture est donc pour tous les hommes ou

un objet d ' agrément ou un objet d' utilité ;
elle seule réunit les intérêts de toutes les dif -

férentes classes de citoyens , et devrait être ,

par cette considération , la matière la plus
ordinaire de leurs recherches et de leurs

réflexions , nous oserions même dire , le sujet

me

v——
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le plus agréable de leurs conversations . Cha - À

2 possible, . . . e . 4!que famille devrait former , pour ainsi dire , À
Lessociétés une association d' agriculture . Chaque individuLU
Sindre Jes

La qui ne vit et ne peut vivre que des fruits 1 À
lultiplier de la terre , devrait faire les plus grands (1h

D ireause eflorts pour seconder les désirs qu ' a cette
Hisemens bonne mère de se prêter aux besoins de ses

:

Hi uence enfans ; mais la plupart des cultivateurs ne
2 Néventes sont ni assez instruits ni assez exempts des À

il point, | préjugés des siècles précédens pour pouvoir |
© \ion 50- choisir parmi tant de procédés divers ceux 1
#3 |uisantes qui sont les plus utiles et les plus fructueux . Ë
des a Ce n’ est donc que dans une société d ' amis , tra

de voisins , de citoyens instruits , différens k ls

Ode tout d' âge , d' état et de profession , que peuvent L

Mcpaut
É

naître ou se propager les découvertes ins -

asbiséjour tructives , et qu ’ on doit se flatter de retrouver

sffée \es cette réunion de lumières qui dissipe peu à À ;
Œ repos peu les erreurs et fait insensiblement préva -

nent au loir la vérité . Tel est le grand avantage que

res op
| nous procureraient les observations dirigées

M à L- par l ' intérêt personnel , fondées sur la raison

Lames ou et vérifiées par l ' expérience . Ce n’ est qu ’ à el

Sté ,
l ' aide d ’ un aussi puissant moyen que nous

ve

Mes lesdi parviendrons à nous éclairer sur la véritable
} È

ic ,
| 7 et la meilleure culture de nos possessions . 1e F

Dh pus
» Depuis le commencement de ce siècle , | |

re on à plus écrit sur l ’ agriculture qu ’ on ne Rese !
oo

me sut ee



Yavait fait dans tous les siècles précédens .

Ce goût a eu ses partisans ainsi que ses cri -

tiques ; mais sans vouloir nous ériger en juges

de leurs discussions , nous nous contenterons

d ' observer qu’ il en a résulté d ’ excellens ou -

vrages et d’ utiles essais . Les noms de Duhamel ,

de Patullo , de Parmentier , seront toujours

en vénération parmi les personnes qui savent

apprécier l ' influence des bonnes méthodes

sur les travaux des cultivateurs .

» Ceux qui s ’ occupent plus particulièrement

de l ’ agriculture peuvent être rangés dans

deux classes : l ’ une est celle des spéculateurs

et écrivains ; l ’ autre , celle des laboureurs .

C’ est celle - ci qui est en activité et qu’ il im -

porte sur - tout de former , d ' éclairer et de

secourir . Son principal défaut , qui tient à

l ' imperfection de son éducation , est d’ être

livrée à une aveugle routine , de ne faire

presque jamais que ce qu ’ on a fait avant elle .

Si quelqu ’ accident local dérange sa marche

ordinaire , elle n ’ invente rien pour se remettre

en mesure ; elle imite servilement lusage et

s ' attache opiniâtrement à ses habitudes . Tout

ce qui est nouveau la révolte et l ’ effraie ; et

ce n’ est qu ' a des é preuves réitérées et à des

exemples multipliés qu’ elle se rend , lorsqu ' on

veut lui faire adopter un meilleur système de

culture .
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» Ily a néanmoins des exceptions à faire à

cet égard . On voit dans les différens cantons

un petit nombre de laboureurs actifs , intel -

ligens et invenüfs,dont on reconnaît facilement

les possessions à l ’ abondance et à la beauté

de leurs récoltes ; mais ceux - ci ne savent ni

écrire , ni rédiger leur pratique , comme

souvent les spéculateurs ne savent pas la -

bourer . Ainsi , la tête qui ordonne et les

mains qui exécutent , sont presque toujours

séparées . C’ est à réunir les ressources de la

la science et de la pratique , cest à rap -

procher les théoriciens et les cultivateurs ,

que le Bureau du bien public s ’ est particu -
Kèrement attaché .

» I ] a cru en avoir trouvé les moyens
dans des associations libres et amicales d’ agri -
culture , que l ’ on pourraient former dans

les divers arrondissemens de la France .

Elles seraient composées d ’ hommes instruits

dans lart de cultiver , ou qui aiment à

s ' occuper de cet objet si altrayant et si utile .

Le propriétaire s’ y trouverait avec son fermier ,
le pasteur avec son paroissien , l ’ homme

d’ affaires avec le laboureur ; chacun y appor -
terait le tribut de ses connaissances , de ses

spéculations et les résultats de sa pratique .
» Ces associations s ’ assembleraient une fois

=
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par mois , pendant la moitié de l ’ année , chez

le député ou le correspondant de l ’ adminis -

tration provinciale , ou chez toute autre

personne , ou dans tout autre lieu qui leur

serait le plus commode . On y iraiterait de la

meilleure manière d’ assoler ou de distribuer

les terres , de les préparer à recevoir les

semences ; de la culture des prés naturels

ou artificiels , sédentaires ou ambulans ; de

l ' exploitation la plus avantageuse des vignes ;
de l ' augmentation et de la meilleure distri -

bution des engrais ; de la tenue des bestiaux ;
de la curation plus prompte et plus assurée

de leurs maladies ; de la plantation et de
l ’ éducation des arbres ; de leurs diverses

espèces ; de l ’ essai des nouvelles productions
dans les sols condamnés jusqu ’ à présent à ne

rapporter que certaines récoltes , à l ' exclusion

de toutes les autres ; de lexploitation des

matières minérales et des richesses souter -

raines ; du débit des denrées ; des pratiques
d' industrie qui peuvent se lier heureusement

avec la production des matières premières ;
enfin , de tous les moyens d' amélioration ,
d ’ aisance , et conséquemmment de bonheur .

» C’ est après avoir attentivement réfléchi

sur les avantages qui pourraient résulter de

ces associations intéressantes , que le Bureau

du
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du bien public a cru devoir en former plu -
sieurs ; mais la voie de la persuasion lui a

paru celle que vous devez préférer pour

parvenir à répandre cette institution salutaire

sur toute la surface de la province confiée

à vos soins . Il suffira sans doute de recourir

au zèle de chaque membre de l ’ administra -

lion provinciale , de chaque correspondant ,
et de lui remettre un plan et des matériaux

pour que vous puissiez espérer de le voir

fructifier entre leurs mains . Si vous leur

recommandez de s ’ en occuper , ils s ’ en feront

une loi , et vous devez attendre les plus
heureux effets de leur zèle patriotique .

» Rien de plus convenable , en même

temps , que de leur indiquer les ouvrages les

plus estimés sur la culture des terres , et de

les aider à en faire lacquisition et à les

répandre .
» C’ est ce moyen , Messieurs , qui nous a

paru le plus facile , le plus naturel et le

plus efficace pour répandre instruction dans

nos campagnes , pour ranimer le courage de

nos cultivateurs , et exciter une grande émula -

ton dans cette classe de citoyens si précieuse
à l ' État .

» Nous vous proposons donc de délibérer :

» 1. ° Qu' il sera établi dans la province ,
I , Partie , 13
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sous le bon plaisir du Roi , différentes asso -

cations d' agriculture , dans les lieux et suivant

la forme qui seront réglés par votre Comimis -

sion intermédiaire ;
» 2. ° Que les membres et correspondans

de l ' assemblée provinciale seront invités à

réunir , chacun dans leur arrondissement ,
un certain nombre d ' hommes éclairés et de

cultivateurs habiles , pour conférer ensemble

sur l ’ état actuel de la culture , sur les causes

qui la font languir , et sur les moyens de la

mettre en vigueur ;
» 3. ° Que pour rendre ces conférences plus

utiles , il sera envoyé à MM . les députés et
à MM . les correspondans , un état ou pro -

gramme des différens points à traiter

» 4. 9 Que le résultat de ces conférences

et les découvertes qui en pourront naître ,

seront envoyés à la Commission intermé -

diaire , qui en fera un recueil , dont les

articles les plus intéressans pourront être

rendus publics . »

Les vues présentées par le Bureau furent

unanimement adoptées par lassemblée .

Si lon veut avoir uné idée du bien que

produisaient ces comices géoponiques , on

peut parcourir les trimestres de lancienne

Société royale d' agriculture de Paris .
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Les conférences agricoles pouvaient rendre
de grands services à l ' administration , sans pou -
voir l ’ entraver , ni entraîner aucun abus . Un ré -

glement très - sage de M. Bertier de Sauvigny ,
intendant de la généralité Paris , avait or -

ganisé ces assemblées , qui se tenaient tous
Îles mois . On leur faisait proposer d ' avance
les questions d’ agriculiure ou d ’ écmomie

rurale , sur lesquelles les membres devaient

apporter le tribut de leur expérience et de
leurs lumières . On leur demandait aussi des

observations météorologiques . Pour leur épar -
gner les embarras d ’ une rédaction , qui suppose
plus de loisir et plus d ' habitude d' écrire que
n ’ en ont ordinairement les habitans de la

campagne , on faisait tenir Ja plume dans

chaque assemblée , par un correspondant de
la Société royale d’ agriculiure de Paris . On

peut voir un modele de ces procès - verbaux
dans l ' extrait des comices agricoles de Joigny ,
rédigé avec autant de clarté que de précision ,
par M. Vabb # Sauinier , principal da collége
de Joigny . Mémoires de la Société royale

dagricultur & de Paris , trimestre d ' hiver ;
1788 , pagés 5 - 37 ).

Mais nous bornerons - nous à regretter que
ces comices aient été détruits ? Et pour les
voir renaître sous de meilleurs auspices avec
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cette faveur que promet à l ' agriculture un

gouvernement qui se fonde sur la sagesse et

sur la gloire , ne ferons - nous donc que

des vœux ou des remarques inutiles ? Les élé -

mens de ces comices ne sont - ils donc pas

rassemblés dans les conseils généraux de dé -

partement et d ' arrondissement ? ne se trou -

vent - ils pas même dans les sociétés d’ agri -

culture , ou d ’ émulation , établies presque

partout par MM . les Préfets ? et les mem -

bres qui les composent , par l ' esprit de leurs

fonctions et par le louable désir de s ’ en ren -

dre plus dignes , ne semblent - ils pas appelés
à former naturellement autour d’ eux , chacun

dans sa sphère , ces associations partielles

d ' agriculture , jugées si nécessaires , qui ont

existé un moment , et qui , dans leur courte

existence , ont été si avantageuses ? Oui , j ’ es-

père qu' ils entendront le vœu que ÿose leur

soumettre . Tout faible que soit cet ouvrage ,

il obtiendrait un beau succès sil devenait

l ’ occasion de former de nouveau ces comices

champêtres , et si le sujet que jy traite était

la première matière qui y fût agitée dans

toutes les parties d ’ un empire dont la puis -

sance et la grandeur solide ne peuvent avoir

d ' autre base que la meilleure agriculture .
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EH APBER EX

Culture chinoise du riz , dont les détails confir -

ment aux yeux de Duhamel sa proposition de

semer le blé par rangées et de Le cultiver pen -

dant sa végétation . Sur le riz dans Les colo -

nies . Feu M. Cossigny nous propose de culti -

ver le riz dans les provinces du midi : question

encore indécise . Le même auteur veut aussi

que l ’ on applique au blé les procédés de trans -

plantation usités pour le riz dans l ’ Inde .

Faits et raisonnemens à l ’ appui de ses vues .

Essais de l ’ auteur de ce livre , en 1788 .

ke POQUE des sociétés organisées en France

pour s ' occuper d' agriculture , a été remar -

quable , soit par les progrès de cet art , soit

sur - tout relativement aux recherches particu -

lières qui font l ’ objet de cet ouvrage , ou à

l ' art d ' augmenter et de multiplier les grains .

Cependant loin d ' aider ces sociétés respecta -

bles , on a voulu les rebuter . Duhamel s ’ était - il

trompé quand il avait cru que les hommes fini -

raient par s ' intéresser à l ’ artle plus utile aux

hommes ? Ils est fait cette illusion . Conservons -
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w | la ; s’ il est possible ! Quelquefois elle a l ' ap- |

my

| | parence d ’ une réalité prochaine .
|

Yon:

|
| Jci , le mouvement qu ' avait imprimé Duha - moyél

4 | | mel va s ’ étendre et se propoger , non - seulement l deces

US en France , mais jusque dans les Colonies , et Lu

| nous allons pouvoir recueillir dans l ’ Europe , gleati
| et bien loin de l ' Europe , des faits et des ex - droisse

périences utiles à ce but que nous nous sommes qu' en
| proposé , qui est de donner les méthodes les se CD

| plus avantageuses pour tirer un plus grand ans !

Û ! profit de l ' exploitation d ’ un domaine borné . po
nn W Nous travaillons sur - tout pour les petits pro - ytre

à priétaires ; ce sont les moins riches d ’ entr ’ eux )

que nous voudrions éclairer : peut - être ils

|
faitv

ne nous Liront pas ; mais parmi les gens plus fier1
| aisés qui auront connu cet ouvrage , espérons ‘ men
\ qu' il se trouvera des âmes généreuses , dont hu

À Ja philantropie voudra bien essayer d’ accréditer
|

tager

} nos vues et de répandre les lumières par la | cell
Î plus eflicace de toutes les instructions , c’ est - | tent

‘4 à - dire , par les exemples . | sem

f Encouragés par cet espoir , nouscontinuons
|

d' un

EE nos recherches et reprenons la suite des grands et

travaux d ’ agronomie qui datent , parmi nous , ele ,

de l ’ époque de Duhamel . mar.

—+fl On voit daus la nouvelle édition du Diction - Taiss
|

naire économique de Chomel , donnée en 1767 bn.

par Lamarre ; élève de Duhamel du Monceau ,
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un précis des recherches et des essais que

Von avait faits jusqu ' alors pour trouver le

moyen de recueillir beaucoup de blé . L' analyse

de ces moyens indique sur - tout les suivans :

« 1. 9 Essayer diverses espèces . Un voyageur

attentif peut apercevoir que Îles fromens qui

croissent dans les différentes provinces qu’ il

parcourt , ne se ressemblent point ; mais il

se contente de faire cette remarque en gros ,

sans faire attention qu' il rendrait un service

important à sa pairie où à sa province , s’ il

y transportait un froment de meilleure qualite .

» 2. 9 Un mémoire allemand , dont on a

fait usage dans le journal économique , jan -

vier 1753 , p. 85 , indique le changement de

semences , avec certaines attentions , comme

un moyen de se procurer des récoltes ayan -

tageuses . D' ailleurs , on épargne un tiers de

cette semence . L' auteur dit avoir réussi à ob -

tenir quatre - vingt boisseaux de cinq qu' il avait

semés clair , etc . Il fait venir tous les ans ,

d ’ un autre canton , dugrain parfaitement mür ,

net de mauvaises semences , sain à tous égards ,

etc . Ce cultivateur semait de bonne heure les

mars . Il donne d’ autres règles qui ne pa -

raissent pas s ’ accorder toutes avec la pratique .
» 3. 0 Ne semer que du grain bien condi -

tionné .
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» 4. ° Cultiver de manière à donner aux

racines la liberté de s ' étendre en tous sens
dans une terre meuble .

» 5. ° Garantir le blé des animaux qua -
drupèdes , oiseaux , insectes .

» 6. ° Préparer la germination par des li -

queurs , dont pourtant l ' effet est douteux . »

À ce sujet , l ' éditeur du Dictionnaire rap -

porte plusieurs exemples .
« Châteauvieux a ensemencé un terrain plu -

sieurs années de suite , sans aucune autre sorte
de labour après la moisson , que celui qu ' y
donnait le simple arrachis des chaumes avec
la main , en continuant toutes fois les labours

que la méthode de Duhamel donnait auprès
ctes plantes sur pied , afin d ’ entretenir la terre
en bon état . 11 recueillit dès la seconde année

quarante - neuf fois la semence . ( Culture des

terres , tom . # et 5) .
» Denis ( Conférences sur les sciences , p. 166 )

dit avoir obtenu plus de deux cents tuyaux
de chaque grain de froment qu' il avait fait

tremper dans de l ’ eau nitrée , et arroser avec

cette eau . Dans le journal économique , juin

1751 , on rapporte des merveilles dont on

dit être redevable à un mélange d ’ eau de pluie ,
de pierre à chaux , de nitre commun et de

fumier de pigeon , dont le grain ayant été ras -
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sasié , on le sema dans un jardin . On en ar -

rosa les arbustes , arbres , légumes , fleurs ,

avec un grand succès . »

L' éditeur du Dictionnaire parle aussi , en

passant , de la culture des Chinois , et de leurs

procédés pour élever le riz ; mais il ne donne

pas à cet article curieux et vraiment impor -

tant , toute l ’ étendue qu’ il comporte . Duhamel

du Monceau en avait été plus frappé . IL avait

entrevu toutes les conséquences que l ' on pou -

vait ürer pour notre agriculture , de l ’ ancienne

expérience des peuples de l ' Asie . C’ est ce que

nous allons développer dans ce chapitre .

Il faut savoir d ’ abord comment Duhamel

du Monceau avait été induit à s ’ occuper de

cet objet , et à conjecturer les relations que

pouvait avoir avec le perfectionnement de la

culture de nos blés , les méthodes suivies dans

l ' Inde pour cultiver le riz .

Duhamel avait commencé par examiner avec

soin , ainsi que Jethro Tull , ce que l ’ on savait

du semoir , spermatobole où sembrador , in -

venté par un espagnol , dans le seizième siècle ,
et dont nous avons déjà dit quelque chose

plus haut .

Tous les cultivateurs anciens et modernes

convenaient que la perfection de Pagriculture
consiste à placer les plantes dans des espaces
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proportionnés , où les racines puissent trou - | plé
k ver une profondeur suflisante pour s ' étendre pas

là et tirer de la terre assez de nourriture . Û
ra Pour remplir sur ce point lattente et le f |
ta ! désir des amis de l ’ agriculture , le chevalier | L

Lucatello imagina un instrument qui , attaché (so
à la charrue , pût labourer , semer , herser , pu
épargner ainsi de la peine , et de cinq par - LL

{ ties de semences , en économiser quatre . L’ essai vins

| en fut fait à Buen - Retiro : un laboureur n’ y É
! recuelllit , suivant la méthode ordinaire , que Fi
f cinq mille cent vingt - cinq mesures dans un po

terrain , tandis qu ’ en un pareil espace , où le
Von s ' était servi du sembrador , on récolta huit j #

Ï mille cent soixante - quinze mesures , outre ce NE À

AN ! qu ’ on avait épargné de grain sur la semence . ê |À ; Sur celte épreuve , Sa Majesté Catholique {ui
Ë accorda à l ' inventeur et à ses associés le pri - du

| !
vilège de distribuer cet instrument au prix |

de
| /

de vingt - quatre réales en Europe , et de |

trente - deux réales hors de l ' Europe , dont &

\ le cinquième au profit du Roi . ( Avant que pou
HE | l ' inventeur vint à la cour d ' Espagne , il avait la

| fait de grands essais devant l ' Empereur , dans Li

| ses terres de Luxembourg . ) Q plu
jl, Lucaiello rendit publique la description du

| Aà
( sembrador , avec des observations qui , du pin

Recueil académique , ont passé dans le sup - hu
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|
|
|
|
|
|SEL ro

| plément de la grande Encyclopédie , tome #4,

1 Send pages 766 - 767 .Le | Tandis que Duhamel se livrait fortement

Bente et le ” à l ' étude de ce semoir qu' il avait fait venir Ni
& chevalier de Londres , le libraire Guerin , imprimeur : “

fi attachà des ouvrages de notre illustre Duhamel ,
|

HS, lerser | cevait de la Chine deux volumes de dessins

3: cut ur: où la culiure du riz était représentée sur une

Dre , Les vingtaine de tableaux dont le sujet était brié -

D ovreurny vement expliqué par des vers chinois . On

©xie , que
obtuünt du père Foureau , jésuite , la traduc - À

es dans ml tion de ces vers , ce qui mit Duhamel à portée M
| ° 47 »

Sespace, ol de prendre une idée fort neite des opéra - |

M coli bot tions qui ont rapport à cette culture . C’ est il

Dorcel - le sujet du chapitre IV du tome 2 du traité ’

D de la culture des terres , ayant pour titre :

dique Qu' il y «a assez de rapport entre la culture

du riz à la Chine et la nouvelle méthode f
228\s \e pri

|

D : ni proposée pour le froment . tom . 2, p. 181 - 189 x. |
{ I] ; |

D à kl Les Chinois n ’ ensemencent qu ’ une portion
j' ! . . .

2 ve dort!
de leur terre qui doit leur fournir du plant

DA JU

+ v pour le reste . Vers le mois d' avril , quand
la | k é ;

le riz a pris assez de force pour représenter
ne , | avii|

are |2h
un tapis vert et fort uni , on en arrache la

| :

plus grande partie en le prenant à poignée , | 1

»> ! | on lave bien les racines , pour qu' il n’ y reste ki 5

M 1 point de boue ; et ayant soin que les tiges soient

Le bien arrangées à côté les unes des . autres ,
| :s kesup-| Lie
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on les plante par touffes assez éloignées en -

ir ’ elles et en quinconce , dans les terres qu ’ on
a préparées pour cela . On choisit pour cette

opération , qui doit être faite avec diligence ,
un jour serein .

Quand le riz nouvellement semé a pris un

peu de force , on l ’ asperge avec de l ’ eau de

chaux pour détruire les insectes et une par -
üe des mauvaises herbes . Cette opération se

fait avec un petit panier qui est au bout

d ’ un long manche . L’ ouvrier puise de Peau

de chaux dans le panier , et la jette par as -

persion sur les jeunes plantes de riz .

On a une grande vénération pour le Chi -

nois qui à inventé cette pratique .( Traité de

da culture des terres , tome 2) .
Les ouvrages de Duhamel , contenant ces

détails , avaient été très - répandus . Ils avaient

pénétré jusqu ' au fond de nos colonies . M.

de Lanux , conseiller honoraire à l ' ile de

Bourbon , et correspondant de PAcadémie

royale des sciences , en prit occasion de faire

sur le riz des expériences dont il rendit compte
dans un mémoire sur le riz , avec cette épi -
graphe : Non quomodo , sed quid , par laquelle
il marquait le désir de voir son mémoire

apprécié , non par son style , mais par ses

résultats .

mod

nu

D

ns
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ilgnée ë| Là ® Û C2 Là 6 (
sr ] Ce mémoire , inséré dans le journal de

>< one:2 Tes .
quon l ' agriculture , du commerce et des finances ,

pour

ds
Eu

pour le mois de novembre 1767 , renferme
Ne : Tue eds î

oence, | beaucoup de détails trop éloignés de notre À

objet ; mais il est pourtant nécessaire d ’ en
M pris “efPEAR donner une idée . LAS

k, |? Î
95 l' eaude Lanux commence par faire observer que
29) ne par- . S À

D | le riz nest point naturel aux iles de Bour -
Siéralion s : pue ,

|
d bon et de France ; il y a été apporté de

ï au bout|

na de l' eau|
Madagascar et de l ' Inde . De ceux qui font

la nourriture essentielle de l ’ homme , tels que|
Œe prar | le blé , Porge , le seigle , le mais , etc . , le riz Fe

212 est le grain qui multiplie le plus . Lanux k

eau le Ch | doute que lon sache encore jusqu ' où peut l L

SWraité de | aller sa multiplication naturelle ; et pour que (

lon puisse se déterminer avec quelque con -

monant ces naissance à en entreprendre la culture , il

2g\ s avant donne d ’ abord une idée de cette fécondité . Es

ju onIéS, Y| Le riz a la propriété de taller , ainsi que le
ER

æù le à blé , et il talle beaucoup plus quand il est

B' \ cdni | mis en bonne terre , qu' il y est bien planté

mon de fare| et bien cultivé . Les nœuds de ses tiges sont ,

pa | it compte comme dans tous les roseaux , les bases d’ au -

ps cetieépi: tant de branches , et chacune de ces branches

Surhqule| donne ou peut donner successivement du ik .

1 mémoire grain . Les premiers épis , ou les premières 2 )

jpar SES grappes ont , dans cette île , du fort au a

faible , deux cent quarante à deux cent cin -
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puante grains chaque , et ceux des plus petites

talles , cinquante ou environ . On voit par - là com -

bien le riz est fécond dans les climats chauds .

Enfin , dans ces climats , le riz repousse
du pied après sa coupe , et fournit une se -

conde récolte qui peut aller à la moitié de la

première , et qui légalerait peut - être , si la

terre était bien travaillée . On fait cette se -

conde récolte dans plusieurs endroits de Ma -

dagascar . On observe la même chose à la

Louisiane . Des inconvéniens locaux ne per -

mettent pas d ’ en faire de même dans Pile

de Bourbon .

On y travaille les rizières selon la mé -

thode asiatique , c ’ est - à - dire succinctement

que l ’ on fait des semis de riz dans le temps

convenable ; et quand la plante à environ un

mois , qu’ elle commence à taller , on Parrache

et on la transplante par touffes de six à huit

brins ou pieds chacune , espacées de quatre

à six pouces l ’ une de Pautre . Les rizières sont

remplies de différentes sortes de souchets et

d’ autres jones et herbes des marais : on les

sarcle une fois seulement , en enfonçant ces

nuisibles prodactions . dans la boue , ou sous

l ’ eau : voilà toute la façon , toute la culture

sur laquelle Lanux n’ a fait d ' autre commen -

laire , que de dire qu' il ayait osé secouer le

nu
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joug de Îa routine ; il avait essayé d’ appli -

quer au riz dans les marais , les principes

fondamentaux de la. nouvelle culture des

terres , par notre Duhamel . Il avait planté

son grain à demeure dans sa rizière , en

donnant un grand espace a ses toufles , et

les composant chacune de très - peu de grains ;
il avait fait labourer fréquemment , et il avait

toujours eu de bonnes récoltes . Les riZ Qui

entouraient le sien , moins forts de tuyaux ,

avaient souvent versé ; le sien n’ avait jamais

plié . Il avait vu ses voisins amender leurs

rizières , il avait fait comme eux , mais il

s ’ en était mieux trouvé qu ' eux , parce qu' ils

n ' avaient pas en mème temps agrandi les

espaces entre leurs touffes ; leur riz devenu

plus haut , en avait été plus aisé à verser .

Cinq années suivies de culture étudiée et

d ' observations avaient fait connaitre à Eanux ,

pour les rizières , que , 1. ° l ' espace conye -

pable et suffisant entre deux touffes de riz ,

est de douze à quatorze pouces .

2. ° J1 faut labourer souvent à la main . La -

nux faisait passer jusqu ’ à six fois dans son riz .

3. ” 1l faut que le grain et les jeunes plan -

les ne soient jamais surmontés par l ' eau .

4. 0 L' eau des rizières veut tre renouvel -

Jée , etc .
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« Voilà , disait l ' auteur du mémoire , voila ,
je l ' avoue , une méthode bien différente de

celle que lon a pratiquée depuis qu ’ on cultive

ce grain ; mais , je le répète , c’ est à l ’ expé -
rience que je la dois , et l ’ ancienneté im -

mémoriale d ’ une routine n’ est pas un titre

pour me la faire respecter . Pour justifier cette

méthode , que j ' ose aujourd ’ hui lui substituer ,
je dirai , sur le premier article , que J' ai com -

paré deux petits espaces occupés en riz , l ’ un

chez moi , l ’ autre chez mon voisin , séparés
seulement par une levée de vingt à vingt - deux

pouces d' épaisseur au plus , parfaitement égaux
en richesse de sol comme en superficie , de trois

pieds et demi seulement en carré . Le mien

ne contenait que quinze touffes , l ’ autre en

contenait vingt - six . Mes quinze touffes avaient

fourni trois cent cinquante tuyaux ; les vingt -
six autres , seulement deux cent quarante .

» Ma rizière , ajouta - t - il , n’ a que deux cin -

quièmes d’ arpent en superficie à peu près .

Toujours trop avare de semence , je ne Pai

point encore vue complètement garnie . Les

places restées vides ont fait le tiers , et pour
le moins le cinquième de la pièce . Le plus

que j ' y aie mis de grain a été trois livres

quatorze onces ; le moins que j ' aie récolté a

été onze cent cinquante livres , »

pus

——
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Le reste du mémoire de Lanux sur les

manières différentes de récolter , battre , scier

et mesurer le riz , n’ est pas de notre objet .

Mais long - temps après ce mémoire , il en a

été donné un autre sur le même sujet , par

feu M. Cossigny , correspondant de Plnstitut

et membre de la Société d' agriculture du

département de la Seine .

C’ est une description de la culture du riz dans

l ' Asie , qui donne lieu à l ’ auteur de proposer

une méthode de cultiver le blé , méthode qu' il

croyait nouvelle et dont il essayait de démon -

trer la possibilité et les grands avantages .

Ce mémoire a été lu dans une compagnie

savante , en 1799 ( an VII ) . Il a un tel rap -

port avec l ’ objet de notre ouvrage , que nous

croyons devoir en donner un extrait , en

laissant parler l ’ auteur même . Nous y join -

drons ensuite nos propres observations . M. de

Cossigny débute par une vérité qui peut humi -

lier son siècle , mais qui est trop incontestable .

« L' agriculture , mous dit - il , le premier de

tous les arts , qui les fait tous fleurir , qui donne

la vie et l ’ aliment au commerce , et qui tient

d ' eux son encouragement et sa prospérité ,

agriculture est encore éloignée chez nous

du point de perfection qu’ elle semble avoir

atteint chez d’ autres peuples .

É.
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» La population , la civilisation , le bon -

heur de la société , tiennent aux progrès de

cet art . Plus l ’ agriculture est florissante , plus
elle nourrit d ' hommes . L' existence qu’ elle leur

procure augmente Ja population . L’ occupation somequ’ elle leur fournit les attache au sol qu' ils
cultivent . Le sentiment qu’ elle inspire du droit
de propriété , qui fait la base du contrat social ;
a donné naissance à cette maxime fondamen -
tale de toute association , de ne point faire à
autrui ce que nous ne voudrions pas qui nous
fût fait . Le besoin que les agriculteurs sentent

qu' ils ont les uns des autres , établit entr ’ eux
des rapports qui polissent leurs mœurs . Les

jouissances sans nombre qu’ elle dispense , dis -
—+—posent l ’ homme à se soumettre au joug et à

l ' empire des lois qui assurent son existence :
sa prospérité , les fruits de son travail et de

son labeur .

» Le philosophe observateur , qui voit par
ses propres yeux et qui ne se laisse point
éblouir par des assertions erronnées , recon - |
naît que la France , avec ses vingt - cinq ou |

trente millions d ’ habitans , est bien éloignée
du point de prospérité qu’ elle peut atteindre , |

et que vu l ' étendue et la fertilité de son sol ,
elle pourrait nourrir une population de quatre -
vingt à cent millions d’ habitans , si l ’ ' agricul -
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ture était perfectionnée , et si elle avait les

bras qui lui manquent , »

L' attention du Gouvernement doit donc se

porter essentiellement sur la perfection et

sur l ' extension de l ’ agriculture , source des

vraies richesses , de la population , du bon -

heur de la société et de la puissance des états .

C' est vers ce but que les amis de lhumanitë

doivent diriger leurs regards .

« Pour latteindre , nous avons plusieurs

moyens . Mon objet nest pas de détailler

ceux qui dépendent de la législation . Ils ont

été exposés par beaucoup d' écrivains qui ont

traité en hommes d’ état les matières poli -

tico - agricoles .
» Je ferai seulement remarquer que c’ est

en fouillant dans l ' antiquité , qui avait des

cultures et des pratiques dont l ' usage et la

tradition se sont perdus ; c’ est en étudiant

les méthodes des différens peuples de la terre ,

et sur - tout de ceux dont la civilisation re -

monte aux temps les plus reculés ; c’ est en

multipliant les essais dans tous les genres ,

que nous parviendrons à connaître des pro -

cédés favorables aux progrès de l ' agriculture

et des . arts qui en dépendent . Le commerce

pouwa aussi étendre la sphère de nos con -

naissances , et doit nous enrichir des décou -
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sertes qu' il fera chez les peuples les plus

éloignés , non - seulement dans leurs pratiques

agricoles et industrieuses , mais encore par
les transplantations des plantes utiles qui crois -

sent dans un autre hémisphère , et qui peuvent
être naturalisées en France . C’ est à lui que

nous devons déja l ' introduction de plusieurs
arts en Europe , et de quantité de végétaux

précieux .
» Par une suite des mêmes vues , j ’ai enri -

chi la colonie de l ' île de France , que j ' ai
habitée long - temps , d ’ une grande quantité
de plantes exotiques , dont l ’ énumération

serait ici superflue , et qui contribueront à

ses jouissances et à sa prospérité . J ' en ai aussi

envoyé à Cayenne , aux Antilles , à Bombey ,
à Surate , à Pondithéry , au Bengale , à

Batavia , à la Chine , au Cap - de - bonne - Es -

pérance , à Madagascar , et l ’ on suppose bien

que je n’ ai pas oublié la France dans mes

envois . Ces échanges de productions d ’ un

pays contre celles d ’ un autre , ne peuvent

qu ' être utiles à leurs habitans , et seraient

beaucoup plus muliipliés qu’ ils ne le sont ,

si l ' amour de l ’ humanité était plus général .
Les hommes , au lieu de se détruire réci -

proquement , seront - ils enfin animés du désir

mutuel de se faire du bien ! . .
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» Mes voyages dans différentes contrées de

l ' Asie , nvont mis à portée d ' observer les

pratiques agricoles des peuples que j ' ai visités ,

La culture du grain qui fait la base de leur

nourriture , a sur - tout fixé mon attention . Je

vais rendre compte des différentes espèces de

riz que l ’ on cultive dans PAsie , et des mé -

ihodes adoptées par quelques peuples , de faire

croître et prospérer cette plante précieuse ,

qui nourrit un bien plus grand nombre

d ' hommes que le blé .

» On verra combien l ’ industrie des habi -

tans de la côte de Coromandel s ’ est élevée

au - dessus de celle des autres peuples qui

n ’ ont pas encore adopté la même culture ;
et lon reconnaîtra qu ’ indépendamment de

toutes les preuves que la religion des pre -

miers , leur astronomie , leurs monumens ,

fournissent de leur haute antiquité , l ’ avan -

cement de l ’ agriculture , chez eux , est une

nouvelle preuve aussi frappante de Panti -

quité de la civilisation des Indous .

» Si les Chinois ont adopté une méthode

de culture semblable , ils la doivent vraisem -

blablement aux connaissances qu’ ils ont prises

chez les Indiens , dans les voyages qu’ ils fai -

saient autrefois à la côte de Coromandel , où

ils ont laissé des monumens qui subsistent



Mn
nu

2

(é Se

encore aujourdhui dans leur entier . Les tours

de Naour , près de Negapatan , les seules

de ce genre que l ’ on connaisse dans tout

PIndoustan , attestent par leur forme qu’ elles
ont été construites par des Chinois , sur le

modèle de celles de leur pays , et confirment

la tradition qui assure que les navigateurs
de cette nation fréquentaient autrefois cette

côte .

» Je commencerai par décrire les trois

espèces principales de riz que je connais ;
ensuite j ' exposerai succinctement les faits re -

laufs à la culture de ce gramen , chez diffé -

rens peuples de VPAsie ; enfin je proposerai

d ' appliquer une partie de leur méthode à

la culture du blé ; je tâcherai de prouver qu’ elle
mérite d' être essayée , et j ' en détaillerai les

avantages dans le cas du succès ; mais dussent

mes efforts être infructueux , ils auront réveil -

lé et excité l ’ industrie ; ils apprendront qu’ il

existe , de temps immémorial , chez le peuple
le plus ancien de la terre , des pratiques agri -
coles bien supérieures à celles qui sont usi -

iées dans toute l ' Europe ; ils donneront peut -
être naissance à des essais qui feraient vrai -

semblablement éclore des découvertes utiles ;
heureux s' ils sont suivis d ’ un succès constaté

par l ' expérience , et qui changerait le système
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agricole de la France , et même celui de

toute l ' Europe !

» Je diviserai ce mémoire en deux parties ,

Dans la première , je traiterai de la culture

du riz en Asie . Dans la seconde , je ferai

l ' application de cette méthode à la culture

du blé , en empruntant de la première les

pratiques qui peuvent convenir à la seconde .

P RE M LE RE : PAR TLIE .

Culture du riz dans l ’ Aste .

Je ne ferai pas la description du riz . On

sait que cette plante est de la classe des

graminées , et qu ’ au lieu d ’ un épi , elle porte

un panicule . À cela près , elle ressemble si

bien au blé avant sa floraison , qu ’ on peut

s' y méprendre . Cependant elle à la tige et

les feuilles un peu plus fortes , plus larges et

plus longues .
Ce grain , qui forme la nourriture de la

plus grande partie des peuples de PAsie ,

peut être divisé en irois espèces principales ;
le riz - aquatique , le riz - sec et le riz - pérenne .

Le riz - aquatique est le plus cultivé . On

inonde le champ dans lequel il végète , ou

bien on l ’ arrose tous les jours par immersion .

pé

Ve
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Le riz - sec est ainsi nommé , parce qu' il

n’ exige point d ’ arrosemens . Il a cependant
besoin de l ’ eau du ciel . 1l ne réussirait pas
dans une exposition où les pluies sont rares ,

et il donne des récoltes plus abondantes

dans les années où les pluies sont fréquentes .
Le riz - pérenne , ainsi nommé parce qu’ il

est vivace , veut un terrain humide , ou

bien arrosé (*) .
Le riz - aquatique et le riz - sec ont beau -

coup de variétés ; le premier plus que le se -

cond . Elles se divisent en deux principales ;
lune a des barbes couleur de paille , ou

noires , l ’ autre n ’ en a pas . La forme , la

grosseur et la couleur des grains établissent

des variétés très - nombreuses . Au reste les

deux plantes se ressemblent parfaitement ; et

( *) Je ne connais pas une espèce de riz parti -
culière au Pégou , qui est très - estimée , et qui se

convertit en gelée par la cuisson . Ce riz est sans

doute plus mucilagineux que tous les autres , ( Note
de M. Cossigny }) . Les Chinoïs ont , dit - on , une

espèce de graminée , ou froment de Ki - ri - nu - la ,

qui participe également des qualités diverses du

froment et du riz . Ce serait là ce qu’ il faudrait

rapporter de la Chine , et ce qui vaudrait mieux

pour les peuples d ' Europe , que des magots de por -
célaine .

l ' œil

ER

a
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l ’ œil ne peut trouver aucune différence entre
ces deux espèces de grains . Il n ’ en est pas
de même du riz - pérenne , comme nous le
dirons bientôt .

Le riz - précoce est une variété très - inté -
ressante du riz - aquatique . On en doit l ’ ac -

quisition à l ’ empereur Can - Hy , bisayeul de
celui qui est actuellement sur le trône de la
Chine . Il remarqua dans un champ de riz
de ses domaines , une touffe beaucoup plus
avancée que toutes les autres . IL en fit ré -
colter les tiges et cultiver les grains à part .
Cette espèce s’ est multipliée dans tout l ’ ' Em-

pire . Ainsi , la Chine doit à la sage pré -

voyance de Can - Hy ; un riz - précoce qui pré -
vient ses besoins dans les cas de disette . Cette

acquisition est plus précieuse que ne serait la

conquête d ’ une nouvelle province ; car celle -
ci n’ ajouterait rien aux jouissances du peuple ,
et l ’ autre fournit à sa subsistance dans des
circonstances où il en manquerait , s’il navait

pas une récolte précoce . J ’ ai cité cette anec -
dote pour engager les cultivateurs de l ' Eu-

rope à donner habituellement à leurs champs
de blé , et même à toutes leurs plantations ,
un coup d’ œil d' observation , afin de découvrir
les variétés heureuses que produit la bienfaisante

nature , de les multiplier et de les propager ,
I , Partie , 14
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Dans l ’ Indoustan la même terre donne an - | t

D
à : <

EL
nuellement deux récoltes de riz - aquatique ,

e et qui est la
lune qu ' on nomme la grand

D |
plus abondante ; l ' autre la petite : aussi GR ,

LIRE: 2 riz - aquatique est - il celui dont la culture est

générale dans l ' Asie ; il rapporte beaucoup

4
plus que Pautre .

Les Indiens de la côte de Coromandel

plantent le riz par rayons , dans une pépi <

nière dont ils ont préparé la terre par un

)
labour ; ils ont soin de l ' entretenir humide .

Ce grain talle comme le blé . Lorsque les

tiges ont environ six pouces de hauteur , ils

| les enlèvent de terre , ils les séparent , ils

ils rafraichissent les ra -

LEE
TE
an,

| coupent les feuilles ,
| cines et les transplantent une à une dans

un champ labouré une seule fois , médiocre -

ment fumé et humecté .

Ce doit être un sujet d ’ étonnement pour

les Européens , de savoir que les Indiens

transplantent tige à tige une herbe que lon |

VER peut comparer au blé .
|

E La culture du riz n’ est pas la même dans

|
tout l ’ Indoustan .

|

Les peuples des côtes de Coromandel , |

d ' Orixa , de Malabarre et de l ’ île de Ceylan , L

iransplantent chaque uge de riz dans uñ

champ préparé ; ensuite ils y conduisent l ' eau
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et le tiennent submergé jusqu ' à ce que Îe

grain soit formé . Pour cet effet , ils ont des

machines très - simples , qu ' on nomme picotes ,

et qui sont placées auprès d ’ une espèce de

puits formé dans la terre , qu' ils ont simple -

ment creusée , où viennent se réunir les eaux

du terrain , ou bien celles d ’ un étang voisin ,

ou même d ’ une rivière . Ces picotes ne sont

autre chose que deux poteaux fixés en terre

solidement , très - près l ’ un de l ' autre , dans

le haut desquels est un levier attaché avec

une corde aux deux tiers environ des po -

teaux . Ils ont des crénelures du bas en haut ,

pour qu ' on puisse y monter et en descendre

avec facilité . Le levier est fait ordinairement

d ’ un palmier fendu en deux . Ce bois est ex -

irèmement léger : on s ’ en sert aussi , dans ce

pays , pour les couvertures des maisons , soit

comme chevrons lorsqu ' elles ont un toit , soit

comme poutrelles lorsqu ’ ellessont en terrasses .

Ce levier est attaché aux poteaux , vers les deux

tiers environ de sa longueur . À sa partie infé -

rieure est suspendue une corde au bout de

laquelle est un panier fait ordinairement avec
les tiges de FPitchapalou , palmier qui ne sé -
lève pas haut ,et qui donne une trèes - grande
quantité de rameaux très - souples . Ce panier
sst destiné à prendre l ' eau du puits et à la

"3
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verser dans le champ voisin . Souvent on Île

garnit de peau en dedans , souvent il n ’ en

a point , alors il laisse écouler une grande

partie de l ’ eau qu’ il contient dans le puits ;
mais peut - être serait - il trop lourd sil ne se

vidait pas en partie . Un homme placé près

du puits , enfonce le panier dans l ’ eau , et

dit à chaque fois , en chantant , le nombre

des paniers ,1,2,3 , 4,5 , etc . Ce nombre

indique à son camarade , perché sur le levier ,

que le panier est plein ; alors celui - ci , pour

faire monter le levier , et par conséquent le

panier et l ’ eau qu' il contient , marche sur la

partie la plus petite et la plus haute du le -

vier , en s ' appuyant de la main sur l ’ un des

poteaux , et par le poids de son corps , il fait

élever l ’ autre extrémité du levier ; il répète ,

en chantant , le nombre indiqué par son ca -

marade , qui verse dans le champ l ’ eau du

panier , lorsqu ' il est à la hauteur requise .

Cette opération se répète soir et matin , tous

les jours , Les lndiens ont creusé de grands

étangs et de vastes bassins d ’ un travail im -

mense , au pied des montagnes où se réu -

nissent les eaux dans les temps de pluie et

lorsque les rivières sont gonflées . L' eau de ces

réservoirs sert à arroser les champs de riz dans

les temps des sécheresses ,
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Tous ceux où ce gramen a été transplanté ,

sont divisés par carrés qui ont tous une berge

à l ’ entour . Les Indiens y pratiquént une ou -

verture avant de commencer les arrosemens ,

pour que l ’ eau passe d ’ un carré à Pautre ;

ils la ferment ensuite lorsque le terrain à

de la pente . Il est bon de savoir qu ' à me -

sure que le riz croît et s ’ élève , la hauteur

de l ’ eau est augmentée dans la même pro -

portion , et que les champs de riz ont Vap -

parence d ’ un étang quiserait peuplé de plantes .

Pendant tout le temps de la croissance du

riz ,il y a peu de pluies à la côte de Co -

romandel . Elles y sont périodiques et man -

quent rarement . Cependant les pluies sont

rares dans quelques années au Bengale ; alors

le Gange , fleuve aussi fameux et peut - être

plus considérable que le Nil , n’ a pas une

assez grande quantité d ’ eau pour lParrosement

des terres ; il y a disette et quelquefois fa -

mine sur ses bords ; mais l ’ on a remarqué

que dans le même temps les pluies étaient

plus abondantes qu ' à lordinaire dans les

Grattes , fameuse chaine de montagnes qui

séparent les côtes de Coromandel de la côte

Malabarre , et où prennent leurs sources

toutes les rivières qui arrosent ces deux côtes .

Il en résulte que la récolte du riz est très -
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abondante aux côtes de Coromandel et d ' O- [
rixa , et qu’ elles en fournissent au Ben

gale . Lorsque les pluies manquent dans les

Gattes , elles sont très - abondantes dans le

haut du Gange . C’ est alors le Bengale qui
fournit des vivres aux côtes de Coromandel

et d ’ Orixa . |

Jai dit qu' il y avait dans l ’ Indoustan une

autre méthode de cultiver le riz . Depuis le

16 . ° degré de latitude et au - delà , on sème

le riz dans une terre qui n’ a recu qu ’ un
|

seul labour , et qui a été engraissée avec du fu - |

mier de bestiaux mêlé avec du sel . On arrose |
la terre soir et matin , en laissant couler de |

l ’ eau dans le champ , qui a un peu de pente .
Cette méthode diffère de la première en ce

que le riz n’ est pas transplanté et qu' il ne

végète pas dans l ’ eau .

Au Pégou , on sème le riz dans un carré

de terre arrosé , et on le iransplante brin

à brin dans des champs où l ’ on a soin d ’ en -

tretenir un volume d ’ eau proportionné à la

hauteur de la plante . On voit par - là que les

Pégouans suivent à peu près la mème mé -

thode que les Indiens de la côte de Coro -

mandel . Les deux peuples ont eu de temps
immémorial des liaisons de commerce qui
existent encore . Il y a lieu de croire que

7

[1
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Sur que

les Indiens ont été les instituteurs des Pé -

gouans en fait d' agriculture . Les premiers

ont eu une civilisation plus ancienne et plus

perfectionnée que les seconds . Tout atteste

cette vérité , même dans Pétat actuel des

deux pays .
Dans la presqu ’ ile de Malac , et à Suma -

tra , où les Malais ont porté leurs mœurs et

leur industrie , on suit la même méthode .

Les Siamois sèment le riz dans les champs

qui sont arrosés périodiquement par les eaux

de leurs rivières . Ils ne donnent aucune cul -

ture à la plante , aucune préparation à la

ierre ,et cependant ils font des récoltes abon -

dantes .

On prétend qu' ils cultivent du blé sur les

hauteurs , et qu' ils larrosent de temps en

temps au moyen des réservoirs où ils ras -

semblent l ’ eau des pluies , parce que dans la

saison sèche Pair est brülant .

Dans le Bengale , on sème le riz et Von

tient les champs couverts d’ eau . On ne trans -

plante que les tiges qui sont trop touffues ,

dans les espaces qui en manquent .

À la côte Malabarre , on le transplante ,

comme je l ' ai dit , mais on y suit une mé -

thode particulière pour engraisser les terres .

La mer rejette sur le rivage , dans une saison



f 920 )
| de l ’ année , une quantité considérable de (
U | sardines , que l ’ on répand sur les terres des - Er
À f: ünées à la culture .

de
| ; À Ja Chine , dans les provinces méridio - w

eu
fl nales , on cultive le riz et on le transplante . [Lh
hf On à soin d’ arroser les rizières , ou plutôt Fi1 | d’ y entretenir l ’ eau au moyen des écluses

ne
| que lon ouvre et que l ’ on ferme à volonté .

1
Ce peuple industrieux a creusé des canaux

#| ui répandent l ’ eau des rivières dans les
kr

campagnes . Ïl recueille dans des réservoirs
} pratiqués à différentes hauteurs , les eaux des

à0e
|

||
pluies qui coulent des montagnes , et il a su

Àfaire des machines au moyen desquelles il |
élève les eaux sur les collines et sur les mon - 2; jf| |
tagnes elles - mêmes , disposées en amphi -

Ï théâtres .
.Li

Dans la province de Canton , arrosée par
£le Tigre , fleuve très - considérable , les eaux
lil

! de la mer remonient jusqu ’ à la ville de Can -
,

He À ton , éloignée de trente lieues de son embou - iE À
chure . L' eau du Tigre est donc un peu salée ,

| | Elle n ’ en est pas moins bonne pour l ’ arro -
LE

Â sement des champs de riz ; car les habitans i
& de certaines parties des côtes de Coromandel |

P

{ et d’ Orixa , mêlent du sel avec le fumier D”
e

| des bestiaux , dans la persuasion que le sel

est un engrais convenable au riz ,
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Chaque année fournit à la Chine deux ré -

coltes de riz produites constamment par

les mêmes champs auxquels on donne un

peu d' engrais , et qui ne recoivent d ' autre

labour que celui du piétinement des buflles ,

qu ’ on y fait passer pour enterrer le chau -

me pendant que la terre est en état de

boue . Les mêmes buflles , employés de la

même manière , sont chargés du soin d ’ en -

terrer le grain qu ’ on sème à volonté .

Les famines auxquelles cet empire est sujet ,

sont dues aux sécheresses où aux déborde -

mens des rivières , occasionnés soit par des

pluies trop abondantes , soit par les typhons

qui , soufllant du large , élèvent les eaux de

la mer sur les côtes , gonflent les rivières , occa -

sionnent leurs débordemens dans les champs
et inondent le riz , d ’ autant plus que pen -
dant la tempête les pluies sont excessives .

Lorsque les typhons soufllent de terre , le

même désastre n’ a pas lieu .

On cultive aussi le riz dans des provinces

septentrionales , et on y fait deux récoltes
par an . On engraisse le terrain avec des im -

mondices , avec les excrémens humains , avec

toutes les matières végétales et animales sus -

ceptibles de putréfaction , et avec des os brà -

lés . On transplante le riz brin à brin , et on
*

ré.
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arrose les champs avec l ’ eau des rivicres .
Au Tonkin et à la Cochinchine , le riz -

aquatique est transplanté brin à brin , et les

champs où il croît sont tout couverts d’ eau .
On cultive aussi le riz - sec sur les monta -

gnes ; il est beaucoup plus estimé que l ’ autre ;
mais la récolte n ’ en est pas à beaucoup près
aussi considérable que celle du riz -aquatique,

À Madagascar , on cultive le riz - aquatique
et le riz - sec ; le premier dans les plaines ,le
second sur les montagnes . Ce dernier est pré -
féré à l ’ autre , non - seulement parce qu' il est

plus rare , mais parce qu’ il a meilleur goût
et qu' il est plus nourrissant , On ne le sème

pas , mais on le plante grain à grain dans
des trous faits exprès avec des piquets poin -
tus de bois dur , durcis au feu . Dans quelques
parties de Madagascar , le riz - aquatique se
plante grain à grain de la même manière }
après une ou deux pluies abondantes , dans
une terre qui n’ a reçu d ' autre préparation
que de brûler les herbes , les buissons , les
bambous qui sy trouvent en quantité . On
ne l ’ arrose point . Les pluies du ciel qui sont

très - fréquentes , et les influences d ’ un soleil

irès - ardent , procurent des récoltes assez abon -
dantes .

Dans d’ autres parties , on fait passer des

» Æ- ]
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troupeaux de bœufs et de vaches dans des

marais . Leur piétinement enfouit les herbes qui

pourrissent , ensuite on égalise le terrain assez

grossièrement , et on y sème le riz ; après

quoi on y fait passer des troupeaux pour

enterrer le grain .
Cette méthode est la même que celle des

Chinois . Il ne paraît pas cependant yraisem -

blable que les deux peuples aient jamais eu

aucune relation entr ’ eux . Si les Chinois sont

une colonie Égyptienne , comme on Pa avancé ,

il se pourrait que la même méthode eût la

même origine . On trouve à Madagascar des

hommes qui y font une race distincte , qui
sont d’ origine arabes , et dont les ancêtres sont

venus de la Mer rouge dans cette île .

Quoiqu ' il en soit , les pluies qui survien -

nent à Madagascar , font croître le riz et

entretiennent l ’ eau dans les marais jusqu ’ à
la maturité du grain . Comme elles ont cessé

quelque temps auparavant , les marais ont alors

peu d ’ eau , ce qui permet de faire la récolte ,

Elle est ordinairement très - abondante , ex -

cepté les cas où des nuées de sauterelles sont

venues dévorer le riz en herbe ; ce qui ar -

rive quelquefois .
Le riz - sec , que ces insulaires nomment

varclan , se plante grain à grain sur les
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U
j montagnes , Comme nous l ' avons dit . Ils ne vù

; f
donnent d ' autre préparation à la terre , que gl

[ al cu de la nettoyer d' herbes ; ils ne font aucun & ji

| \ EN arrosement ; mais le temps de la plantation ou

D pi est celui où les pluies commencent . Le riz - La
| ? sec rend moins que l ’ aquatique , mais il est fp

| plus savoureux et plus nourrissant . Les Ma - (de

El décasses donnent trois à quatre mesures du M
| dernier pour une du premier , tant ils pré - ia

| férent le varclan au riz de la plaine .
}l

|
A l ' Ile - de - France , on ne cultive que Île | ë

riz - sec . 11 y en a de deux sortes , l ’ un qui a F

des barbes blanches ou noires , l ’ autre qui P
est sans barbes . On nettoie le terrain qu ’ on |

da

| destine à cette culture ; mais on ne le la - \ 4
(ar

l boure pas , on ne le fume pas . On plante [où
W le grain , en faisant un trou dans la terre |

ea

| | } avec la houe , vers le mois de frimaire , qui g
il | est celui où les pluies commencent ordinai - 1

‘
rement . Dans les quartiers de l ' ile où les à

U } pluies sont rares , on n’ y cultive point de riz , d

| | parce que cette plante demande de lhumi - là

\ dité . On le récolte en germinal ou floréal . 2

À Le riz - créole est préféré à toutes les espèces | te

Ï qui viennent des pays étrangers , et se vend à d

| toujours beaucoup plus cher . On cultive aussi (pc
du riz - sec dans les Gattes , sur les montagnes . di

Partout il est préféré an riz - aquatique , H
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réussirait aussi bien dans les plaines , pourvu

que le sol ne fût pas marécageux et qu' il

füt arrosé souvent des eaux du ciel . Dans

tous les pays dont je viens de parler , on ne

connaît point les jachères . Le même champ

rapporte annuellement une ou deux récoltes

de riz , suivant que la température du cli -

mat le permet , ou que l ' industrie des habi -

tans est portée à un plus haut degré .
11 me reste à parler du riz - pérenne . Il a

été apporté de la Cochinchine à Vile - de -

France en même temps que le riz - sec de ce

pays , par feu M. Poivre , qui avait voyagé

dans l ' Asie en philosophe , et qui , pendant

son administration , a procuré à cette colonie ,

où il a été intendant , l ' acquisition du mus -

cadier et du giroflier , et de quantité de vé -

gétaux utiles ou précieux qui font l ’ orne -

ment du jardin national , et qui contribueront

à augmenter les jouissances et les richesses

de la Colonie . On a prétendu que les habi -

tans . ayaient laissé périr le riz - sec par leur

négligence , et on en déplorait la perte d’ au -

tant plus que l ’ on supposait que cette espèce
de riz , ayant été acclimatée à l ’ Ile - de - France ,

pourrait réussir dans nos départemens méri -

dionaux . Je ne sais si cette conjecture n’ est

pas hasardée . Le riz - sec est près de six mois

..
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en terre dans cette colonie , où les chaleurs
sont beaucoup plus fortes qu ’ en France . Quoi -
qu' il en soit , nos insulaires cultivaient , long -
temps avant l ' introduction du riz de la Co -
chinchine , le riz - sec de Madagascar , le var -
clan des montagnes , espèce qui ne laisse
rien à désirer , et qui a vraisemblablement
fait oublier celui de la Cochinchine ; ainsi
l ’ on peut , quand on voudra , essayer cette
culture dans les parties de la République qui
paraîtront lui convenir . Je crois même qu' elle
a déjà été tentée . J ’ ai envoyé plusieurs fois du
riz - sec de lIle - de - France , en France , à
des curieux qui m’ en avaient demandé . J ' i -

gnore quel emploi ils en ont fait , et par consé -

quent le résultat de leurs essais , s' ils en ont

entrepris .
Le riz - pérenne ou vivace a été placé

dans des marais ; il s’ y est conservé de lui -

même sans soins et sans culture . Le citoyen
Géré , directeur du jardin national , à qui
VIle - de - France a l ' obligation d’ avoir pro -
pagé quantité de plantes utiles , récolte an -
nuellement du riz - pérenne . La plante qui le

produit est plus petite que les deux autres

espèces . Le grain est petit , oblong . Lorsqu ' il
est dépouillé de sa paille , il a une couleur

brune extérieurement ; il la doit à une pellicule
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qui est adhérente au grain , et que l ’ on peui

comparer au son du blé . Elle ne se sépare
pas du grain lorsqu ' on lexpose dans un
mortier , aux coups du pilon , pour le mon -

der ; peut - être faut - il humecter le grain et
le piler ensuite , pour en détacher le son .

Au reste , ce riz qui est blanc lorsqu ' il est

net , et qui se cuit très - facilement , est fort

bon au goût . J ’ ignore si les Cochinchinois

en récoltent abondamment , et s' ils lui re -

connaissent des propriétés particulières .
Je ne parlerai pas d ’ une espèce de riz qui

vient au Japon , dontles Chinois font grand cas ,
et que lon transporte dans toutes les parties des
Indes orientales . On le mange par régal . Il

est plus nourrissant que les autres espèces ;
il a un parfum et un goût excellent ; on le
dit aphrodisiaque . Je n’ ai aucune connaissance
de sa culture . IL se vend par petits paquets .
Les grains ne sont pas entiers ; ils sont trans -

parens et d ’ un jaune pâle . Je croirais assez

volontiers que ce riz est préparé ; la forme de

ses grains , leur brillant , leur couleur , leur

odeur un peu aromatisée , semblent l ' indiquer .
Le riz bien desséché , c ’ est - à - dire , après

avoir été exposé au soleil pendant quelques
jours , se conserve ensuite en magasin pen -
dant dix ans et plus ; mais il est nécessaire
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doit être doux ,afin que le grain ne se grille pas .

I ] diminue de volume , mais il ne perd rien de

ses qualités nutritives . Ce riz desséché se mange

dans cet état . Il n’ a besoin d ' aucune cuisson ,

d ' aucune préparation , d ' aucun assaisonnement .

Les Marates , cette fameuse cavalerie de lIn -

doustan , portent toujours avec eux du riz

desséché de la manière que je viens de

dire . Une très - petite quantité suffit à chaque
cavalier pour sa nourriture jJournalitre . Ces

guerriers , moyennant celle précaution , sont

rarement arrêtés par le défaut de subsistances .

Ne pourrait - on pas en Europe , user du même

moyen dans de certaines circonstances , pen -
dant la guerre , et même dessécher du blé

par le mème procédé ? Il serait tout aussi

propre à la nourriture de l ' homme ,et se trou -

verait réduit à un petit volume . J ' ai eu la

curiosité de dessécher du blé et du riz par
le procédé que j ' indique . Le blé était mois -

sonné depuis un an ; le litron a pesé dix -

neuf onces , et un peu moins de seize onces

après sa dessication . Le riz que j ' avais depuis
irois ans , et qui paraissait très - sec , pesait
vingt - quatre onces six gros le litron . Après
sa dessication ; qui a été portée un peu plus
loin que celle du blé ci - dessus , il ne pesait
plus que vingt - deux onces . L’ un et l ’ autre
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ont un peu diminué de volume , mais pas
autant que je my attendais . J ’ évalue la dis
minution à un septième environ . Les diffé -
rentes qualités de grains , leur vétusté , le
degré de cuisson qu ' on leur donne , appor -
teront des différences dans les résultats .

Je ne doute pas que le blé ainsi desséché
au feu ne pût être employé à la nourriture
de l ’ homme , sans apprèt , ou seulement cuit
à l ’ eau , comme le riz . Pendant mon séjour
à lPIle - de- France , qui a été très - long , je me
suis trouyé réduit , dans un temps de disette ,
à donner du blé à mes nègres , pour toute
nourriture . Ils le lavaient , ensuite ils le fai -
saient Cuire à l ’ eau , dans une marmite , avec
un peu de sel . Le blé se gonfle beaucoup ,
peut - être plus que le riz ; il est très - sain et
très - nourrissant . Une livre et demie de blé

par Jour suflisaient complètement à la nour -
riiure d ’ un adulte employé aux plus forts
travaux .

Les Madécasses préparent une liqueur qui
est fort de leur goût . Ils nomment ranapan -
gue ce que nous nommons le gratin du riz .

Après la cuisson de ce grain , ils le retirent
de la marmite ; mais ils laissent tout le gra -
tin qui se trouve sur les parois intérieures du

vase ; ensuile ils y ajoutent de l ’ eau et la
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font bouillir pendant quelque temps . Ils bot -

vent cette décoction mêlée avec du miel ,

apres le diner , en guise de café . C’ est un

grand régal pour eux . Dans leurs festins il

faut qu' il y ait toujours du ranapangue à

prendre après le repas . Ce serait faire une

insulte aux convives si l ’ on n ’ en donnait

pas ; elle occasionnerait des rixes .

Cette décoction est diurétique et vraisem -

blablement astringente , ete . ( Mais nous abré -

geons ces détails sur les emplois du riz ,

pour arriver de suite à la conclusion de cette

première partie du mémoire très - curieux ,
de M. Cossigny ) .

Qn prétend , dit - il , que la culture du riz

dans le Piémont , rend ce pays malsain à

cause des rizières qu ’ on y entretient inondées .

Mais d’ après les exemples des côtes de Co -

romandel , de la Chine et d’ autres contrées

infiniment plus chaudes , où l ’ on n’ éprouve
point cet inconvénient , je suis tenté de croire

que linsalubrité de ce pays tient à d’ autres

causes .

Jose donc proposer aux habitans des dé -

partemens méridionaux de la France , de cul -

üver le riz - aquatique , le seul qui me paraisse
convenir à leur climat . C’ est aussi celui des

trois espèces que nous avons désignées au

nc
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commencement de ce mémoire , qui donne

les récoltes les plus abondantes . Le riz - pé -
renne ne soutiendrait pas sans doute les ri -

gueurs de notre hiver . Le riz - sec est trop

long - temps en terre , et ne parviendrait vrai -

semblablement pas à maturité . Mais le riz -

aquatique , étant plus hâtif , serait moissonné

avant le temps des fraicheurs . On pourrait

y former des pépinières de riz dans les en -

droits abrités des vents du nord , du 15 au

3o ventôse ; on le transplanterait vers la fin

de germinal et au commencement de floréal ;
on tiendrait les champs toujours inondés , et

on le récolterait en therinidor ( *) . Si cette

culture devenait générale dans les départemens

méridionaux , elle y entretiendrait l ' abondance

des subsistances , elle diminuerait le prix de

la main - d ' œuvre , elle étendrait et y multi -

plierait l ’ industrie , la population et les ri -

chesses .

( On verra ci - après ce que nous avons

remarqué sur cetie proposition de cultiver

le riz au midi de la France ) .

( *) Feu M. Cossigny a employé les dénomina -

tions des mois du calendrier républicain , et quel -

ques autres mots qui se rapportent à l ’ époque où il

a rédigé son mémoire , On n’ a pas cru devoir y
toucher .
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SE CON N DRE. P À RMI

Nouvelle méthode de cultiver le ble .

Les différentes cultures que j ' ai exposées
dans la première partie de ce mémoire , peu -

vent intéresser la curiosité des amateurs . Je

n’ atteindrais pas le but que je me suis proposé ,
si je me bornais à inspirer un sentiment sté -

rile . Les pratiques rurales que j ' ai détaillées

sont dignes de fixer notre attention ; j ' espère
en tirer des conséquences de la plus grande

importance .
Nous dirons d ’ abord que dans les parties

de l ’ Indoustan , où lon cultive le blé , aux

Iles de France et de la Réunion , à la Chine ,
où l ’ agriculture est portée depuis bien des

siècles à un degré de prospérité étonnant ,

on plante le blé dans des trous faits à la

houe . Ensuite nous rappellerons qu ’ à la côte

de Coromandel , et dans d’ autres parties de

VAsie , on forme des pépinières de riz , et

que le grain y est planté à la main dans

des rayons . Il en résulte qu ' aucun grain n’ est

perdu , et qu' ils ont tous l ’ espace nécessaire

à leur développement et à leur multiplication .
Chacun d ' eux pousse plusieurs tiges ; elles
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sont ensuite séparées et plantées une à une .

La pépinière , renfermée dans un très - petit

espace de terrain , recoit du cultivateur tous

les soins qu’ elle exige pour assurer sa vé -

gétation . Elle est facilement préservée des

ravages des insectes et des oiseaux , et ne

peut éprouver l ' inconvénient fatal des séche -

resses . Le champ lui - même n’ y est pas ex -

posé . Là , chaque tige étant isolée ne dé -

robe pas à celles qui Pavoisiment , la nour -

riture qui leur est nécessaire . Elles partagent
toutes également et pleinement les bienfaits

du père de la lumière et de la chaleur , et les

influences fécondantes et nutritives de lair

et des rosées , bien plus efficaces à opérer
leur accroissement et leur reproduction que
les engrais que l ’ on vante : aussi la récolte

s ’ élève - t - elle communément à une proportion

qui doit paraître incroyable aux Européens ,
et qui passe celle de cent pour un . Et qu ’ on
ne croie pas que cette étonnante fécondité

soit due à l ’ excellence des terres : elles sont

en général assez légères et composées d’ ar -

gile et de sable .

Faisons l ’ application de cette méthode à

la culture du blé .

Supposons qu ’ un citoyen généreux , animé

de l ' amour du bien public , veuille l ' essayer . H
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( 55 à
commencera par former une pépinière . Il pré -
parera donc un carré de terre dans le voisi -

nage de quelques eaux Slagnantes , ou même
courantes , II lui donnera un ou deux labours ,
et il y répandra du fumier en quantité suffi -
sante . Il divisera la pépinière en planches ;
il formera une berge à l ’ entour ; ensuite il
plantera le blé dans des rayons et le recou -
vrira de terre . Si elle nest pas humide , il
ÿ introduira la quantité d ’ eau nécessaire pour
l ’ humecter . Et même » afin de hâter la ger -
mination du grain , il aura pris soin de le
tremper , ou même de le chauler immédiate -
ment avant la plantation .

Ce premier travail réunit plusieurs avan -
tages . 1. ° L' économie de la semence . 2. ° Un
choix plus exact de cette même semence ,
puisque la nouvelle méthode que je pr opose
en exige une bien moindre Quantité que celle
qui est usitée . Comme je penche à croire
que l ' espèce de froment la plus forte serait
à préférer , parce qu ’ en exigeant plus d’ es -
pace , elle coûterait moins à transplanter ,
par la raison qu' il faudrait une moindre quan -tüté de tiges pour peupler
vec une espèce de fi
moins

un terrain , qu ’ a -
‘ oment qui demanderait

d' espace pour prospérer , il sera fa -
cile et peu coûteux de tirer la semence d ’ un

"3
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pays éloigné , puisque cette méthode en exige

beaucoup moins que celle qui est en usage . m0

Par la méme raison , le chaulage se fera mieux ;
il sera plus exact et plus complet , et par

conséquent plus efficace . Puisque la plantation

de la pépinière exige peu de main - d ' œuvre ,

elle peut se faire dans le moment le plus

opportun , et laisse aux cultivateurs le loisir

de se livrer aux travaux de la campagne ,

dans un temps où ils sont accumulés . 5. ° Le

blé ayant été planté de bonne heure , dans

une terre préparée , fumée et arrosée , a ac -

quis la force nécessaire pour résister aux ge -

lées lorsqu ' elles surviennent . 6 . ° ilest facile

de nettoyer les pépinières et de les préserver

des ravages des insectes et des oiseaux . L' eau

des arrosemens éloignera les uns et les au -

tres . Comme le grain lève promptement , et

qu' il prend un accroissement rapide parce

qu' il a été humecté avant la plantation , parce

qu' il est dans une terre arrosée et réchauffée

par un fumier abondant et choisi , parce

qu' il est exposé aux rayons d ’ un soleil qui a

encore quelque chaleur , il est bientôt hors

des atteintes des oiseaux , et ne peut éprouver

les inconvéniens du hâle et des sécheresses .

7 . Il résulte des mêmes circonstances , que

le grain fournit une bien plus grañde quantité
de
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de talles que par la méthode ordinaire .
8. ° La moisson étant , par notre méthode ,
plus hâtive , on Pourra se procurer une deuxiè -
me récolte du même champ , soit en raves ,
soit en petit millet , soit en maïs quarentain ,
soit en blé noir de Sibérie ou de l’ Afrique
1néridionale , soit en haricots nains hâtifs , etc . ,
en préparant Ja terre suivant les plantations
qu ' on lui destine .

On sera forcé sans doute de convenir de
tous les avantages énoncés ci - dessus , qui sont
des conséquences de la nouvelle méthode que
Jindique ; mais on ne manquera pas d ’ ob -
jecter qu' ils sont balancés > Où même anni -
hilés par les travaux subséquens . On se
effrayé du grand labeur
du blé , et l ’ on en concluera que cette mé -; q
ihode n’ est pas praticable en France . Si P
périence ,

ra
de la transplantation

ex -
qu' il est sans doute nécessaire de

consulter , décide en sa faveur , les avantages
qui en résulteront triompheront de toutes
les objections .

Nous opposerons à toutes celles qui s ’ é-
leveront contre elle , la pratique très - ancienne
des peuples de l ' Asie : Quel génie bienfaisant
inspira celui qui conçut le premier la 1ram8 ”
plantation du riz et son immersion constante !
Sans doute il éprouva bien des contradictions ,

I . Partie , 15
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Par quels moyens vint - il à bout de faire

adopter à des peuples illittérés , une méthode

aussi salutaire et si éloignée de leur routine ?
Je présume que lexpérience fut de ioutes

ses lecons la plus efficace . Peut - être em -

ploya - t - il conjointement la religion , si puis -

sante sur des hommes superstitieux . Dans les

temps anciens , l ’ agriculture était liée à la

religion . Les Grecs avaient pris cet usage des

Égyptiens , qui le tenaient vraisemblablement

des Indiens . Le culte rendu à Cérès , à Trip -

tolême et à Minerve , prouve la reconnais -

sance des peuples pour les premiers insti -

tuteurs de l ' agriculture . Quoiqu ' il en soit ,

je ne serais pas surpris que les Indiens re -

gardassent Brama comme celui qui leur a

donné les premiers préceptes de Vart rural .

Le riz exige , après sa transplantation ,

des irrigations journalières et constantes . C’ est

un travail que le bié ne demande pas , et qui

même lui serait nuisible . Siles Indiens , qui ont

annuellement deux récoltes , transplantent une

herbe du même genre que le blé , pourquoi
celui - ci ne serait - il pas soumis à la même

opération en France ? Elle est trop longue ,

s' écriera - 1- on; nous n ' avons pas assez de bras .

A cela je répons que la transplantation du

Àriz est aussi longue , que sa culture exige un
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travail de plus , celui - des irrigations jour -
nalières , que le nombre des bras livrés à
la culture est beaucoup plus grand en France
que dans l ’ Inde , et que notre population est
beaucoup plus considérable . Mais , réplique -
ra - t - on , si cela est , elle . consomme davan -
age ( 1) . J ’ en conviens ; mais aussi nous ay ons
beaucoup d' espèces de y ivres que les peuples

n ' ont pas , telles que les
pommes de terre )

de Coromandel

et dont ils n ’ ont même
et qui ont été pour nous

essource dans ces derniers
temps : de disette ; les légumes
châtaignes , le millet
etc . Enfin ,

pas léquivalent ,
d ’ une si grande r<

verds , les

, le maïs , les haricots ,
j ' ajoute que dans tous les pays

policés , le nombre des cultivateurs est tou -
Jours proportionné à la population et à la
consommation , lorsque son sol est productif ,

{T) Je ne sais comment s’ est introd
J ’ opinion que le riz était
blé , C’ est une erreur . J

uite en France
plus substantiel que le

’ ai . vu dans l ’ Inde nourrirNOS troupes avec du riz et un Peu de viande , EllesSe plaignaient de la modicité de leurs ratriz , prétendant

Promptement ,

ions de
que la digestion se faisait tropLe riz - sec passe > à juste titre , pourêtre plus substantiel que Paquatique , { Note de M.Cossigny ).

ne
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Examinons si en eflet cette transplantation
occasionne un travail beaucoup plus consi -

dérable que la méthode adoptée , et si , dans

ce cas , la première ne fournit pas d’ elle -

même quelque dédommagement .

Dans un sujet qui n’ a pas encore l ' expé -

rience pour guide , nous ne pouvons appro -

cher de la vérité que par des suppositions

vraisemblables . Je n’ établirai pas des calculs

minutieux , dont les données et les résultats

varieraient suivant les différentes localités ; mais

je proposerai des bases générales qui pour -

ront nous guider dans une matière inconnue .

Nous avons vu que la nouvelle méthode

procurait une grande économie sur la se -

mence . Voilà donc un gain certain . En se -

cond lieu , si la récolte est beaucoup plus

productive , comme il n’ est pas permis d ’ en

douter , il faudra beaucoup moins de terres

couvertes en blé pour recueillir la même

quantité de grains que ci - devant . Ce rapport

ne peut être établi que par lexpérience ;
mais en attendant qu’ elle nous éclaire , fai -

sons une supposition tirée de la vraisemblance .

Si un arpent de blé transplanté donne au -

tant que trois arpens ensemencés , il en ré -

sultera que pour avoir la même quantité

de produit , il ne faudra transplanter que le

ÿ
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ters des terres qu ’ on a coutume d ’ ensemencer :

Cette estimation ne doit pas paraître exagérée .
Je crois même qu ’ on pourrait la faire plus
forte sans crainte d’ erreur . Dans la méthode

de l ’ ensemencement , les tiges sont ou trop
rapprochées ou trop éloignées . Dans celle
de la transplantation , ces deux inconvéniens

n ' existent pas , aucune portion de terre n’ est

vide ; la plante ayant l ’ espace nécessaire pour
étendre $ses racines , pousse un plus grand
nombre de tuyaux plus forts , plus vigou -
reux , plus chargés de fruits ; les grains sont
plus nourris , et plus longs , et plus gros , et
plus nombreux . La facilité du sarclage donne
le moyen d ’ enlever toutes les plantes para -
sites . Les blés seront moins exposés aux ver -
semens , parce que les tiges seront plus souples
et plus fortes . Si l ’ on a été scrupuleux sur
le choix de la semence et sur la préparation
à lui donner , les champs seront exempis de
ces maladies , telles que le charbon , la nielle ,
lergot , qui diminuent l ' espérance du labou -

reur , et qui rendent la nourriture de l ’ homme
malsaine et quelquefois dangereuse .

Ces résultats sont des suites nécessaires de
la nouvelle méthode . Nous le répétons , non -
seulement les tiges de la plante ont entr ’ elles
l ’ espace nécessaire à leur végétation pour

"3
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sapproprier les sucs de la terre sans se jes

dérober mutuellement , et pour recueillir lés
influences fécondantes du soleil , de lair ,
des pluies et des rosées ; mais encore le sol

a été fertilisé par des labours multipliés et

par lPabondance des engrais ; car si la nouvelle

culture donne un produit triple de éelui de

l ’ ancienne , il ne faut , pour obtenir la même

quantité de récolte , que le tiers des terres

en culture . Or , les labours et les engrais
peuvent leur être prodigués , d ' autant plus
que Îa transplantation ne devant se faire que
dans les mois de germinal , floréal , ou même

prairial , suivant les localités et les expositions ,
le laboureur a tout le temps nécessaire pour
achever ses travaux .

Je sens que malgré ces avantages on sera

toujours effrayé du long labeur des irans -

plantations , jusqu ' à ce que l ’ expérience en ait

démontré la facilité et l ' utilité . Je ne doute

pas que des enfans des deux sexes , après

quelqu ’ exercice et un peu d' habitude , ne

puissent y être employés avec succès , et

j observe que si Popération est longue , on a

du temps pour Pachever . Tant que la plante
n ’ a pas montré le tuyau qui doit porter un

épi , on peut la transplanter ; enfin , j ’ oppo -
serai à toutes les objections l ' exemple frap -
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pant et victorieux des Indiens . Pourquoi ne se -

rions - nous pas capables de la même patience

que des Asiatiques ? Pourquoi n’ adopterions -
nous pas un nouveau système de culture , s’ il

est prouvé par l ' expérience qu' il augmenterait
nos récoltes , et que les fruits seraient plus
sains , plus nourrissans et plus savoureux ?

Jusqu ' à cette époque , le moment ne pa -
raissait pas favorable à l ' adoption de la nou -

velle méthode . Fe n’ osais pas la proposer au

public ; je me contentais de la faire connaître

lans des conversations particulières , afin de

juger de l ' impression qu’ elle faisait sur les

esprits , J ' avais engagé , il y a Jlong - temps ,
l ' illustre auteur de l ’ histoire philosophique
des deux Indes , à denner , par ses écrits ,
de la célébrité à la nouvelle culture ; mais

celui qui ayait combattu avec succes les

préjugés les plus funestes , n’ osa pas attaquer
une routine consacrée par le temps et par
l ' usage général des peuples de l ' Europe , et
sanctionnée par des écrivains fameux chez

nous et chez les étrangers . Il jugea que le

temps n’ était pas venu de prêcher cette ré -
volution dans les pratiques d' agriculture . Xl
désira que le Gouvernement ordonnât des

essais , que les propriétaires aisés , qui veu -
lent la prospérité de la patrie et le bien de

os.
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l ' humanité , se prêtassent généreusement à

les faire , afin que les avantages de la nou -

velle méthode fussent constatés par un grand
nombre d' expériences dans les différens sols et

dans les différentes températures de l ' Empire ,
et sur - tout que l ’ exemple constant des succès

obtenus en divers cantons , frappât tous les

yeux , fit taire les contradictions et entraînât

les suffrages .
Si notre révolution n ' avait pas disposé les

esprits à écouter les propositions qui , dans

un autre temps , auraient paru extraordi -

naires , je ne me serais pas déterminé à pro -

poser un changement aussi grand dans notre

système et dans nos pratiques agricoles . Au

reste , la nouvelle méthode ne pouvait pas

rester long - temps ignorée . Déjà un agricul -

teur éclairé , que l ' amour de l ' humanité guide
dans ses travaux , et qui a quelques droits à

la reconnaissance publique ( le citoyen François
de Neufchâteau } , a rendu compte dans les

journaux , d ’ un essai qu' il a fait de la trans -

plantation du blé ( 1 ) . Je l ’ engage , au nom

(1) Ce mémoire a été lu, il y a plus de deux ans ,au

lycée d’ agriculture , des arts et du commerce , dont

j ' étais l ’ un des membres , et qui n’ existe plus . Je

rendais hommage au mérite et non à la place . { Note
de M. Cossigny ) .

(éme

bic
co

essal

les

qu' o

Verb,

li To)

fer d

ïe s

Sayen

lab ;

olfen
pe



|

eusementÀ

de la null
1 un grand
res sol et

à l' Empire|
iles succès

Jit tous les]
0 entraindl

|

à disposéls

Li qui, dans

-|

Minéà pro ||plans nolre|

xoles, Au

gnvat pa

di agricul |
site guide
cs droisà
GenFranc

“ e dansel

le la trs

se , 2 1e
EE

medeusansrl
Dumercsdut

us, Je

[Xat\
mise P

£ placé

( 545 )
de la patrie , à suivre ses expériences , et
je sollicite tous ceux que cette voix peut
émouvoir , et qui ont les moyens et les
facilités nécessaires , de tenter les mêmes
essais et d ' en faire connaître le résultat
au public , afin que des agriculteurs éclairés
ét bien intentionnés puissent Îles répéter
dans d’ autres sols , dans d’ autres exposilions ,
dans d’ autres températures , et que du con -
cours de tous les rapports , la vérité soit
connue et bien constatée .

Si je ne me fais pas illusion , le Gouver -
nement , qui ne veut que la prospérité pu -
blique , accueillera sans doute le nouveau sys =
tème comme une entreprise digne de sa
sollicitude paternelle , et lui donner

encouragemens qu' il mérite ,

a tous les
Il ordonnera des

essais dans les jardins de botanique de tous
de la République . Il exigera

qu ’ on lui en rende comple par des pr
verbaux bien conslatés ,

les départemens

ocès -
et les publiera parla voie de limpression . Alors ces ess

par des citoyens éclairé
ais , faits

S et impartiaux , qui
public , et qui

galement des préjugés de

restiges de l ' enthousiasme Àobtiendront la confiance de la nation .
Je ne présume pas qu' il soit né

ne sont animés que du bien
savent se garantir €
l ' habitude et des P
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j ' entre dans tous les détails de la nouvelle

culture . Après ce que j ' ai dit sur la manière

de former la pépinière destinée à garnir les

terres où l ’ on veut iransplanter le blé , je
n’ ai pas besoin de recommander le choix et le

chaulage de la semence . On peut présumer

que telle espèce de froment conviendrait

mieux que telle autre à la nouvelle mé -

thode , dans telle terre , et vice versa . C’ est

pourquoi il sera très - essentiel de varier kes

essais .

Je ne dois pas déterminer , avant d’ être

éclairé par lexpérience , quelle distance l ’ on

doit mettre entre chaque tige . On concoit

que ce point de pratique doit être sujet à

des variations , suivant la qualité des terres ,
suivant la préparation qu ’ on leur a donnée ,
suivant leur exposition , suivant la lempéra - ,
iure du local , suivant la fréquence ou la

rareté des pluies , suivant la quantité d' engrais

employée , suivant l ' espèce de froment cul -

uvée , et même suivant l ’ époque plus avancée

ou plus reculée de Ja transplantation . Pour

la faire , on doit nécessairement couper chaque
tige à trois à quatre pouces Environ du collet ,
rafraichir les racines au moment qu ’ on les

met en terre , et ne point enlever une trop

grande quantité de plantes à la fois , afin
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( or )#\ ; nouvelle|à qu' elles ne restent pas long - temps exposéesz \:
manie à l ' air , qui dessécherait leurs racines . Si leD sara les)

champ est éloigné de la pépinière , on mettra
ni ] 7

les touffes d ' herbes dans des panicrs quiWhois k| auront dans le fond un lit de terre un peuHBorésuner
humide ; on les transportera dans le lieu de la

viendrait
transplantation ; c’ est là qu ’ on doit les chà -

ak ni-
trer , au moment même où elle se fait . Les

ra . Ci
gros fermiers qui auront beaucoup de terres

D | varier à garnir en blé , devront , si elles sont éloi -
gnées les unes des autres , former plusieurs NAmt d'etre pépinières à portée des champs qu’ ils vou -| ;

a
Mdance Jon dront cultiver .
M concoi| On doit s ' attacher en général à faire choix
di sujetà | 7 de la plus belle semence des meilleures es -
Mi terres, pèces . Ainsi il sera avantageux d ’ en tirer

one , d’ ailleurs quand on pourra s ’ en procurer d ’ une
Pilempérs . espèce supérieure à celle que l ’ on récolte ,,

”) }me à k Le blé de Nagpour , pays de lIndoustan , passe
es d'engni pour être le plus beau du globe ( 1) . Nous
D mentci

F ç ayancét

min lv
(1) Le colonel Kidd , directeur du Jardin de bo _= du

tanique que les Anglais ont formé dans Je B2n .0 ok, | >
gale , à l ’ exemple de celui de l ’ Ile - de France , m’ a

= qu envoyé du froment de Nagpour , que j ’ ai recu à
F irop| Paris , en 1790. Tous les connaisseurs ont admiré
L. ji

| la beauté de ce blé , et l ’ ont trouvé Supérieur à celui= OS,
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ferons tirèes - bien d’ essayer de naturaliser en

France celte espèce , qui pourra saffaiblir

vu la différence du sol et du climat , mais

qui nous donnera vraisemblablement un pro -
duit supérieur au blé de notre pays .

La naturalisation , ou même la transplan -
tation de toutes les espèces de froment ne

réussiront pas également . L' expérience nous

indiquera celle qui doit prospérer le mieux

dans telle terre , dans telle exposition , dans

tel département , dans les années sèches , dans

les années pluvieuses , etc .

Pour compléter ce que j ' ai à dire sur lap -

plication de la méthode des Indiens de cul -

de France . Je l ’ai confié à un agriculteur aussi

intelligent que bon citoyen ; aucun grain n’ a levé ,

Le colonel Kidd j ’ avait enfermé dans une fiole de

verre , dont il avait pompé l ’ air , et qu’ il avait en -

suite bouchée hermétiquement . Le peu de succès de

cette préparation semble prouver qu’ elle est nui -

sible . Je rapporte cette anecdote par deux motifs .

1. ° Afin d’ engager le Gouvernement à procurer un

jour à la France le blé de Nagpour , et d’ autres

productions étrangères qui peuvent avoir quelqu ’ uti -
lité . 2. ° Pour avertir que les semences privées d’ air

perdent leur principe de vie . ( Note de M. Cossigny ).
On verra ci - après une indication encore plus

précise et un vœu plus formel au sujet du blé de
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tiver le riz à celle que je propose de cul -

tiver le blé , j ’ ajouterai que je conseillerais

à nos agriculteurs de tirer parti de toutes

les positions où l ’ on pourrait introduire l ’ eau

dans Les champs transplantés en blé , non queje
veuille qu ’ on entretienne , comme dans l ' Inde ,
la terre couverte de quelques pouces d ’ eau ,

puisque ce dernier gramen n’ est pas une

plante aquatique ; mais pour pouvoir suppléer
au défaut de pluie dans le cas des séche -

resses , pour engraisser la terre , pour éloi -

gner les insectes , pour abreuver les plantes
et pour leur donner plus de fécondité .

Mobjectera - t - on que les prairies arrosées

sont nécessaires à l ' entretien des bestiaux ?

Qui ne sentira que la nourriture de l ’ homme

doit être le premier de nos soins ? que si

nos récoltes deviennent annuellement abon -
dantes au point de nous donner un superflu
considérable , il fera l ' objet d ’ une grande
exportation et d ’ un commerce irès - étendu ;
que nous avons d’ autres ressources pour la
nourriture des bestiaux ; qu’ il est à propos de
réserver à la culture du blé les terrains qui
promettent les récoltes les plus riches et les

plus assurées , tels que ceux qui sont arrosables
à volonté ; que l ’ on emmagasinerait le grain ,
dans la vue de pourvoir aux disettes , en

dé
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employant la méthode que nous avons indiquée | 10

de le conserver , ou toute autre meilleure ; ré

enfin , que l ’ on peut nourrir les bestiaux avec ge

du blé dans le cas où l ’ on serait embarrassé à À la

d ’ un superflu excessif , parce qu’ alors le prix
du grain serait au taux le plus bas ; circons - que

tance heureuse qui diminuerait la valeur de [ ak

la main - d ' œuvre et celle de la plupart des le

productions de notre sol et de notre industrie . ji

Mais que dis - je ? la nouvelle méthode , en do

procurant des produits plus considérables , ne de

rend - elle pas à l ’ agriculture quantité de terres fo

réservées actuellement à la culture du blé ? pé

Et ne peut - on pas y former des prairies ar - Sa

üficielles , et même peupler en forêts la partie ( ne

qui se trouverait surabondante aux plantes cé - fa
réales , aux vignes , aux légumes , en un mot EC

à toutes les cultures pratiquées ? C’ est même dù

Pun des résultats lés plus heureux de notre ph

nouveau système agricole , que celui de mul - ou

üplier en quelque sorte les terres cultivables , Juge

non - seulement par les raisons que j ' ai ex - hou

posées , mais encore en nous dispensant des acc

jachères , et par conséquent d ' augmenter le leur

nombre et l ' étendue de nos prairies , et de
Fe

© |

nous permetire la multiplication des forêts . Nou

Je n’ insisterai pas sut l ' importance de ce der - qu' a
nier avantage , dont il est facile de prévoir
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toutes les conséquences . Je me bornerai aux

résultats généraux , et je répéterai que la

nouvelle méthode doit changer heureusement

l ' agriculture , revivifiér la France , agrandir
son commerce , accroître Sa population , ani -

mer et augmenter son industrie et tous les

arts qui en dépendent . J ’ ai peine à contenir

Penthousiasme que toutes ces conséquences

n' inspirent ; mais quand je réfléchis qu’ elles
doivent être constatées par l ’ expérience , avant

de pouvoir me livrer au sentiment qu’ elles
font naître , je me borne à concevoir l ’ es -

pérance du succès et à faire des vœux pour
sa réalisation , persuadé que si j ' ai embrassé

une erreur flalteuse , on me la pardonnera
en faveur du motif . »

Ces propositions de feu M. Cossigny auraient

dû exciter une attention sérieuse . L' auteur s’ est

plaint avec raison de lespèce d’ indifférence ,
ou de sévérité , avec liquelle on a recu et

jugé son mémoire . Il n’ a pas dépendu de

nous de lui procurer dans le temps le seul

accueil qui pouvait être ambitionné par l ’ au -

teur ; il aurait regardé l ’ examen de ses vues

et leur discussion comme un véritable succès .

Nous ne pouvons pas suppléer aû jugement

quauraient porté des compagnies savantes ;
mais comme cet écrit rentre , à quelques égards ,

dE:
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dans nos propres idées , et comme il appartient
essentiellement au sujet que nous discutons ,
nous avons cru devoir nous en approprier le

texte , et nous nous permettrons enfin de ha -

sarder à cet égard nos propres observations .
Il faut considérer les deux objets de ce

mémoire . Le premier point concerne la culture

du riz dans les départemens du midi de la

France . À cet égard , le préjugé le plus im -

périeux a repoussé absolument les vues de M.

Cossigny ; la prévention est si forte , que lon
n ' a pas voulu faire l ’ essai de la méthode de

transplanter le riz , au moyen de laquelle
celte culture si funeste pourrait devenir in -

nocentie , quoiqu ’ elle fût plus productive . C’ est

un objet si important , qu' il est à désirer

qu ' on daigne l ’ éprouver .
On peut : resretter , en elet , que cette

culture du riz soit réputée si insalubre . Elle

est exitrèmement féconde . Suivant M. Pictet

( Bibliothèque britannique , Agriculture , an

VIIT , septembre 1802 ) , le riz est la récolte

qui crée le capital le plus considérable pour
le commerce du Piémont ; mais depuis que
le Novarrois est réuni au royaume d' Italie ,
le riz ne se cultive plus en Piémont , que
dans le département de la Sezia . Il demande

eu de travaux . Un journal de riz rendenvironI ]
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six fois ce que rend un journal de terre en fro -
ment . Les plus mauvais terrains s ’ améliorent

par celte culture . Le riz crée en outre une
énorme quantité de paille pour les engrais .
M. Pictet ajoute que c’ est une grande question
de politique que celle de la conservation ou de
la suppression de la culture du riz .

On a commencé à Turin quelques expé -
riences pour essayer de rendre cette culture
moins nuisible ; mais on n’ a pas encore , que
nous sachions du moins , des résultats bien

positifs ; nous avons lu avec plaisir dans le
Calendrier géorgique de la Sociéié agraire
subalpine , pour 1802 , l ' essai de cultiver le
riz sans la permanence de l ' eau , fait par
M. Nuvolone , directeur du jardin expéri -
mental de l ’ Académie , à invitation et d’ après
les conseils judicieux et raisonnés de M. J.
Micbeloiti , ingénieur hydraulicien .

Cependant , un de nos agronomes et de nos
philantropes les plus recommandables et les
plus éclairés , M. Parmentier a tranché la ques -
tion contre la culture du riz . fl pense qu’ il
faut continuer à tirer de l ' étranger ce que
nous en consommons , parce qu' il n’ existe
pas de plante dont la végétation nuise davan -
tage à la santé , et qu' il n’ y aurait aucun
bénéfice à l ’ admettre dans nos cultures .
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IL rappelle qu ' un particulier ayant établi ,

dans le Bugey , des rizières , les fièvres inter -

mittentes , les cachexies , les hydropisies et
les obstructions qu’ elles occasionnèrent ré -

pandirent un tel effroi parmi les babitans ,

que l ’ auteur qui avait provoqué ces établis -

semens fut obligé de s ' évader pour se sous -

iräitre à la fureur publique . Il ajoute qu ' on
ne saurait trop applaudir à la sagesse éclairée

des magistrats qui ont réuni tous leurs efforts

‘ soit pour interdire la culiure du riz , soit

du moins pour la reléguer dans les lieux

éloignés des grandes habitations . ( Dictionnaire
d' histoire naturelle , chez Déterville , tome 19 ,
article riz ).

Nous sommes pleins de confiance pour les

décisions et les sages avis de M. Parmentier ;
mais malgré notre déférence pour ses opinions ,
nous n ’ osérions peut - être pas proscrire si

absolument la culture du riz , avant que le

problème ait été discuté de nouveau sous

toutes ses faces , et nous désirerions que la

Société d' agriculture de Turin füt à portée de

le résoudre , mais par des épreuves en grand
suivies pendant quelques années , et qui pus -
sent enfin ne laisser aucun doute .

Nous n ’ en avons aucun sur ce qu’ ajoute
à cet égard M. Parmentier , touchant la
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ant établi! substitution de l ’ orge mondé au riz . 11 dit
Bèvres intel que cette substitution est coxinue et adoptée
Lropisies d si depuis long - temps dans plusieurs de nos pre -
Antrent ré vinces qui confinent avec lHelvétie ; qu ’ on
M habitans) le mange crevé et cuit dans différentes vé -

es ul hicules , souvent avec la viande etc : 1lraifait

Ar ge sou des expériences comparatives sur a cuisson |

Loue quo de Porge et du riz pris dans différens états ,
Dee éclairé mondés ; concassés , en farine . Jl cite es

peurs el } expériences de Desmaréts , qui s ’ est convaincu

Bud plus d ’ une fois que trois livres ‘ d' orge mondé
er

D ls lu suffisent à la subsistance de trois personncs A
Æctionnan par jour , sans ducune autre espèce d ’ aliment . î

M one
IT croit que dans tous les ças où le riz est

idistribué aux troupes , l ’ orge mondé peut le \

on vor le FACE qu ’ on peut en approvisionner les +
rent ) p ' aces fortes , en user dans les hospices etc ,
ss pi ï coRAtd qu' il y a des avantages ‘ sensibles

on | à préférer l ' emploi d ’ un grain eomme l ' orge ,Znroscn : à _ ÿ: , .
ne | qui croît ‘ en France , et qu' il ést si facile de

Lo A se procurer partout , sans que sa culture

En que À puisse jamais enträirér les inconvéniens qui

À. ortéed
sont les suites inévitablés : , sélon lui , de celle

Lo du riz . Mais encore une fois , avant de ‘ dé-
LE .r '

:) êider si ces suités si ' désastrenses ne pêuvent >ae 11!
pas être évitées , pourquoi donc ne pasœ

ip
éprouver la culturé du riz par transplan -“ Es

jt tation , et lés autres moyens déja essayés 4À
LS
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Turin , pour rendre ici , comme en Asie ;

cette culiure sans danger ? Ce serait là un

beau sujet pour un grand prix d' agriculture .
Celui qui le remporierait rendrait un vrai

service à tous les peuples de l ' Europe .
En général , le peu d ' attention et sur - tout

le peu de dépenses que l ’ ôn fait pour lPagri -
culture recule ses progres et nous rend beau -

coup trop timides sur les essais heureux d’ ac -

climatation des plantes exotiques . Pluche a

combattu , par l ' exemple de la vigne , de Poli -

vier et du mürier , la maxime qui veut que les

fruits d ’ un certain pays ne puissent réussir ail -

leurs . ( Spectacle de la nature , entretien VU ) .
Le riz pourrait fort bien avoir un jour le même

sort , et je ne désespère pas qu ’ on y revienne ,

même en France , avec plus de succès .

Quant au second article des vues que
contient le mémoire de feu M. Cossigny , ou

lVapplication à la culture du froment de la

méthode asiatique de transplanter le riz , nous

devons observer que cette proposition n’ est pas
nouvelle et inouie , comme on s ’ est hâté de

le dire pour en repousser toute épreuye .
Nous lisons dans le premier supplément à

VEncyclopédie , ces paroles très - remarquables :
« Un autre moyen de multiplier les germes

dans une proportion bien supérieure à tous
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les autres procédés , serait de transplanter
les plantes de blé au printemps dans des
terres labourées à la bêche . M. le comte de

Beligny a tiré de deux journaux , par cette

opération si simple , le produit de vingt - cinq .
C' est peut - être par ce secret que trois jour -
naux de terre suflisaient à nourrir une
famille romaine . »

Dans un premier voyage que nous avions
fait à Bordeaux , nous avions été informés

que ce moyen de cultiver le blé par trans -

plantation avait été deux fois éprouvé dans
le voisinage de cette grande ville , d ’ abord

par le président Secondat , fils de Pimmortel

Montesquieu , et ensuite , plus récemment ,
par Dutasta | négociant qui avait beaucoup
de lumières , et qui correspondait ayec l ’ abbé
Raynal . Le produit le plus étonnant avait été
le résultat de ces petits essais . M. Cossigny a
rapporté lui - même qu ' un grain de blé semé
et transplanté par le président Secondat ,
présentait une toufle de trois cent et quelques
épis ; chacun de ces épis contenait plus de
trente grains . Sans doute , un prodige isolé
ne peut servir de base à un système général ;
on ne peut spéculer sur des données si in -

certaines ; mais le fait nous avait frappé , et
lorsque nous voulûmes , en 1768 , essayer la



culture des . fromens les plus rares , dont nous

n ' avions que peu de grains , nous nons dé -

terminâmes à essayer cette méthode de trans -

planter les touffes , afin de ménager et de

faire valoir sur , un plus grand espace . une

petite quantité de ces semences . précieuses .
Nous avions réussi au - delà de nos espérances ;

mais tout le fruit de nos travaux et les re -

gistres mêmes que nous en, tenions avec

soin , tout a été détruit dans les crises af -

freuses du régime de la terreur , comme nous

le dirons plus loin ,

Quand nous . nous décidâmes à tenter ceite

voie de multiplier nos fremens , dans le dé -

partement des Voges , en 1788 , nous devons

avouer qu ’ on Ja trouvait bizarre , qu ' on la

jugeait impraticable , que l ’ on se récriait sur -

tout contre les frais et l ’ embarras qu ’ entrai -

nerait ce procédé . Cependant , nous bravämes

et les objections et Pespèce de ridicule qui

s ' attache d ’ abord aux idées extraordinaires .

Nous étions convaincus que notre agriculture

ne peut se perfectionner que par des tenta -

tives nouvelles et hardies . On en a bien fait

d ’ autres , et qui ont réussi dans les simples
culiures du jardinage d’ agrément . Quels soins ,

quels détails , quelles peines , quelles précau -
tions et longues et minutieuses pour des
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jacinthes , des tulipes ! On attend quelquefois
dix ans pour obtenir des nouveautés , ou ce
qu ’ on nomme des conquêtes en fait de tulipes
de graines . Si l ’ on eût employé le demi - quart
de ces dépenses à perfectionner la culture des
céréales , ou à acclimater d ’ autres plantes
économiques tirées de l ' étranger , quel pas au -
rait fait parmi nous l ’ agriculture utile !

Pour nous livrer à des essais sur les blés

iransplantés , nous n ’ avions pas cherché , ainsi

que M. Cossigny , l ’ autorité de ce que font
les Indiens et les Chinois pour cultiver le riz . |
On trouve en France même l ' exemple de cette

culture , dont nous pouvions tirer une induc -
ÿ

tion mécessaire et presque irrésistible .
Nous avions vu que iesFlamands employaient

la méthode de transplantation avec le plus
heureux succès pour le colza , pour le tabac ,
pour les choux qu’ ils nomment chollets . Nous
raisonnions ici par une juste analogie d ’ un
végétal à l ' autre , et nous croyions pouvoir en
elfet étendre aux fromens les avantages que
Xozier développe si bien à l ’ article Colza du

Cours complet d' agriculture » au sujet de ces
pépinières où l ’ on élève en Flandre les plantes
de colza .

Voici quels sont ces avantages . KA
On choisit le terrain . L' espace est moindre
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et sous les yeux . On peut le défoncer , le
b | si : : : qn beau

{ fl famer , l ' améliorer à des temps qui seraient
Ju

ELÀ : à : seche nl

perdus . Moins de frais de voiture pour y
espaces(

conduire les engrais ; sarclages plus faciles ;
Fais s # Dnpeut

une plante ainsi élevée a plus de chevelu ;
; : Àautres

sa reprise est plus sûre ; enfin , lon a tout

| le loisir de préparer le champ où les plantes
DA !

} seront à demeure , et de concilier le moment [ al

où lon plante avec d’ autres emplois que l ’ on Qu

peut faire du terrain .
quelou

Le terrain de la pépinière défoncé , bien fhisni
fumé , labouré à la bêche , sera mis en

pois À
planches ou tables larges de cinq pieds seu -

Fermer

| lement , commodes à sarcler sans en fouler ee
la terre et piétiner les jeunes plantes . On NE

| pratique entre chaque table un fossé dun ©? Fe
|

pied de largeur . La terre du fossé se jette HE

A
sur la table , que l ’ on bombe le plus possible .

À Lit

| ]
Le fossé recevra les eaux et des tables et des i ca

{
sentiers par où l ’ on passe pour sarcler . pépinèn

(| Suivant l ' auteur du bon Fermier , la terre IOUSap

4 de la pépinière doit être travaillée aussi soi - f4 naitr

|
j

gneusement qu ’ on le fait pour le lin . On se Türbilly

| sert des engrais liquides , qui agissent plus verd gr:

k] promptement . À Lille , on y emploie Île en bour

fumier des latrines , ou lurine des vaches r
sec; ma

k mêlée aux pailles de colza .
| la graine

Celte face| On choisit le temps pour semer ; on prend
URL VIEUX, ré

1 P.
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un beau jour , quand la terre n’ est ni trop
sèche ni trop humide , on trace des sillons

espacés de huit pouces . On sème à la volée .
On peut , par ce moyen , piocheter de temps
à autres entre chaque rangée . On ne sème

pas trop épais . Un arpent sert pour quatre
arpens .

On sème partout en juillet . Rozier veut

que l ’ on sème en juin , pour que les jeunes
plants , sortant au mois d' octobre , craignent
moins le froid de l ' hiver . L' auteur du bon
Fermier dit qu ' on sème la graine dans le
commencement d' avril .

Celui qui sème dans le sable doit avoir
l ' eau à sa portée , pour arroser ses plants
plus souvent qu ' en autre terrain , etc .

À limitation de ce qui est ici prescrit pourle colza , nous formions Pour nos blés des
pépinières séparées ; mais ce que Turbilly
nous apprend du grand chou d ' Anjou nous
fit naître l ’ idée de nous passer de pépinières ,
Turbilly dit qu ' on sème le grand chou
verd , grand chou d ' Anjou , au mois de juin
en bonne terre , qu ’ on arrose quand il fait
sec ; mais beaucoup de cultivateurs sèment
la graine de ce chou avec celle du chanvre ,
Cetie facon , peu sûre dans les temps plu -
vieux , réussit quelquefois , En arrachant le

I . Partie , 16
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chanvre , on découvre de petits choux qui , s' ippos

L se trouvant à l ’ air , croissent alors très - vite . serions

ke On les transplante à la Toussaints ; on les l' idée«

16 estime plus que ceux venus dans les jardins , 2 qute du

comme étant moins sujets à monter en graine els ,exe
{ au printemps . cohfrmé

\ l D' après cette indication , nous semions sellemen
(

quelquefois nos blés sous d ’ autres plantes molle

1 et dans des coins perdus . Nous ne les trans - américe

| | plantions qu ’ à la fin de l ' hiver ; il nous fallait Les :

WE par conséquent moins d' espace et moins de d In :

4! dépense . Nous allions même bien plus loin , vérifer

| car nous voulions rendre nos blés trisan - Ehdier
al

nuels en quelque sorte ; nous les semions sur tan ,

{| |
|

couche au printemps d ’ une année ; nous les 7
pal crir

| transplantions plusieurs fois , pour ne les Me

recueillir que l ’ été d ’ une année suivante . cite ,
À À Enfin , nous en étions venus à croire que le à ce st
| blé pouvait être coupé en herbe , pour servir

d' après
SIA de fourrage , et n ’ en être pas moins ensuite

digne à
K} transplanté avec grand succès pour donner

départ:

|
piite ses épis . Un h

" 1 De ces expériences qui ont été inter - miliers
| LÉ rompues et qui n ' ont point laissé de trace , Î fa

|
nous ne concluons aujourd ’ hui que la néces LÀ 4 ces |

|
|

sité de les recommencer , de les varier , de les un ect|
suivre jusqu ' à ce qu ' on arrive à des résultats

On se

positifs . C’ est une belle tâche que peuvent wo, à
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s ' imposer de jeunes agronomes , et dont nous
serions trop heureux de leur avoir donné
Vidée en fortifiant , par l ' exemple de la cul -
ture du colza , du iabac et des choux - chol -

lets , exemple domestique rapproché de nous ,
confirmé par nos propres essais , ce qu ' avait
seulement deviné M. Cossigny , d’ après le
modèle éloigné de la culture asiatique et
américaine du riz .

Les amis de l ’ agriculture qui seront tentés
de lui rendre le service de répéter et de
vérifier la transplantation du blé , devront
étudier dans le plus grand détail la culture
flamande du colza et des choux . Et il ne faut
pas croire que cette transplantation , dont on
a l ' air de s ’ effrayer , soit en effet si com -
pliquée , si longue et si dispendieuse , Voici
à ce sujet quelques données bien rassurantes ,
d' après la Statistique du Nord , par mon
digne ami , feu M, Dieudonné , préfet de ce
département .

Un hectare contient près de cinq cents
milliers de planchons de colza .

il faut cent trente - cinq mille deux cents
de ces plantes de colza pour repiquer dans
un hectare .

On se sert , pour planter le planchon de
colza , de plantoirs en bois > terminés par

RE.
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une pointe ou dard de fer , fait en ovale ; tés de

bn de six à sept pouces de hauteur sur quatre
évalue

douzef

L
de largeur . Ce plantoir a trois pieds de haut ;

1
7 gadt

il est fixé à une poignée horizontale d ’ un

1 A
( 91 il pied et demi de largeur .

oil be

! à À
Un homme tenant cet instrument à deux

Où 2

Ar mains , forme des trous à la distance d ’ un
ie |

| [| demi - pied Pun de l ’ autre , en quinconce et cola, ©

| |
à huit et dix pouces de profondeur ; il va

si s01gn

|
il

très - vite . La terre a été bien préparée . Des ont 1

|
‘ 1

enfans suivent avec des plants , en mettent noi p

If un dans chaque trou , à environ trois pouces
du mè

er | au - dessous de la racine , et du même temps
Lac

| |
fl. rapprochent et serrent d ’ un coup de talon étaient

{ |
la racine . Deux hommes peuvent planter

7 dimes.

hi . | quarante - cinq ares , ( environ un demi - hec - sopldes

A lare , ou un grand arpent ancien }) en un diiment

h jour . Il faut dans ce cas six enfans pour person

[ A
les assortir .

tures ,

1 I ya aussi des plantoirs à deux branches . l' agricu

Le tabac , les choux - chollets se plantent plus ai
Vove.

FLE avec le mème instrument et les mêmes pro -
blés du

di cédés ; mais on met les choux à douze pou -

| | ces l ’ un de l ' autre , et les plantes de tabac à qua }

| dix - huit pouces . Un hectare reçoit quarante - 7 bé, «

quatre mille quatre cents plantes de choux ,
;

Néan

ant d' al
et trente - cinq mille plantes de tabac .

Le plantage de cent trente - cinq mille plan - consulte,
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tes de colza dans un hectare de terre , est

évalué à dix - huit francs ; celui des choux à

douze francs , etc . Cette culture est faite en

grand dans le département du Nord ; quatorze
mille hectares sont mis en colza tous les ans .

On nous demandera peut - être comment

il s’ est fait que des choux , du tabac , du

colza , ont recu dans la Flandre une culture

si soignée , et que les mêmes laboureurs qui
ont imaginé de transplanter ces végétaux ,
n ' ont pas eu la pensée de faire l ’ application
du même procédé à la culture des fromens ?

La chose ne doit pas surprendre . Les blés

étaient une culture ancienne et sujette aux

dixmes . Les colzas , les choux , les tabacs

sont des productions modernes et que la

dixme n’ atteignait que partiellement . L' intérêt

personnel a perfectionné ces dernières cul -

iures , parce que le profit était tout pour

agriculteur , et que son industrie y était

plus aiguillonnée .

Voyez ce qui est dit sur le repiguage des
blés dans le Dictionnaire d' histoire naturelle

qui a paru chez Déterville . { Repiquage du

blé , article froment , tome 9 ; page 117 ).
Néanmoins , pour tout dire et n’ avoir pas

l ' air d ’ abonder uniquement dans notre sens ,
consultez aussi le Recueil de lagronome an -
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plais , le très - célèbre Arthur Young , lequel
prononce ex cathedrä qu ’ on ne saurait , dans

aucun cas , faire devenir profitable la trans

plantation du blé , et que les avantages

que lon croirait en retirer , pour abréger
le temps et le sol perdu en jachères , sont

absolument chimériques . M. Arthur Young

part d' expériences qu’ il appelle de curiosité ,

n . % 1et 2,et suivant lesquelles il a semé un

grain et ensuite une livre de froment blanc

et rouge . Il ÿ a trouvé de la perte ; mais

il ne - s ’ agit pas ici de la culture er grand ,
Nous ne cherchons que des méthodes pour
les cultures ez petit ; et nous avons lieu de

penser que le cultivateur anglais s ’ est rebuté

trop tôt dans ses expériences de curiosité ,

Au surplus , c’ est ce qu' il s' agit de vérifier

de nouveau par les essais que nous avons

éminemment en vue de provoquer ici .

Ce peut être , il est vrai , un très - grand

préjugé que Pavis de M. Young .
En revanche , M. Bogle , ecossais , a publié

les succès par lui obtenus en transplantant
le blé , quoiqu ' il regarde néanmoins cette

culture du froment comme étant moins utile

qu’ elle n’ est curieuse , sinon dans certaines

circonstances qui peuvent la faire adopter .

Voici ses avantages , suivant l ’ agronome
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d' Écosse , qui dit avoir mis en usage cette

méthode jardinière :

1. 9 On épargne une grande quantité de

semence . Le fermier peut avoir une espèce
de séminaire , ou une pépinière à grains ”

comme nous lavons dit plus haut , et qui

consiste en une petite pièce de terre con -

tenant les plants destinés à être portés dans

les champs . M. Bogle calcule qu ' un acre de

ces plants suflit pour cent acres de terre .

2. ° On obtient par cette méthode , une

récolte double ou triple de celle qui suit

les semailles à demeure et à la volée .

3. ° Une grande partie du travail nécessaire

peut être exécutée par des femmes et des

enfans , par des infirmes pauvres . La charité

de la paroisse trouve ainsi de l ' emploi , et la

taxe des pauvres peut en être diminuée .

4, ° Les frais d ’ une telle culture sont estimés

par M. Bogle , une guinée par acre ( vingt -

quatre francs par quarante ares }, en sup -

posant que le travail serait fait par des hommes

robustes . Il se ferait à plus bas prix , si l ’ on

n’ y employait que des enfans , garçons et filles .

5. ° M. Bogle trouvait les plants convena -

blement espacés à la distance de neuf pouces
entre eux sur tous les sens . Néanmoins il

conseille d’ essayer des distances de six , huit ,
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douze pouces , suivant la nature du sol et

le genre du grain qui talle plus ou moins , etc .

6,° Cette méthode doit avancer la récolte .

7. ° On peut avoir aussi une moisson plus
nette ; la terre étant bien labourée immé -

diatement avant de recevoir les tiges trans -

plantées , le froment poussera plus vite de ces

plants , déjà foris , que les mauvaises herbes

ne pousseront de leur semence . Le froment

doit les étouffer .

8. ° Les terres exposées aux inondations

pendant hiver ou le printemps , et que l ’ on

craint d ’ ensemencer de froment en automne

suivant la méthode ordinaire , peuvent devenir

propres à porter du froment transplanté au

printemps , ou même dans l ’ été .

9. ° M. Bogle a eu des exemples de froment

transplanté en septembre , octobre , novembre ,

février , mars , avril , même plus tard que la

mi - mai , et qui a très - bien réussi . ( Bibliothèque

physico - économique , 1788 , tome 2 , pag . 31 ) .
M. Bogle est l ’ auteur d ’ un roman histori -

que , philosophique et politique , qui a pour

titre Bryltophend . C’ est le rêve d ’ un citoyen
bien intentionné , et qui , même en révant ,

songe encore à l ’ agriculture .
Une chose doit étonner ; c’ est que le

fameux Tull et notre Duhamel lui - même ,
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n' aient pas eu l ’ idée d’ appliquer au froment

la méthode des pépinières et de la trans -

plantation , tandis qu’ ils l ' ont suivie et ont

voulu laccréditer pour d’ autres végétaux

qui en étaient moins susceptibles . Voici quelles

étaient , entr ’ autres , leurs observations rela -

tives à la luzerne , au trèfle et au sain - foin .

Il faut d ’ abord rendre justice à notre Du -

hamel . On Pa trop accusé de se livrer aveu -

glément à cette prédilection ou à cette manie

de nos cultivateurs , qui ne songeaient qu ’ au
blé . Dahamel y songeait comme à un objet

précieux , mais sans oublier laccessoire . Per -

sonne , mieux que lui , n’ a senti la nécessité

de joindre la culture des prés et des fourrages

à celle des terres à blé . Personne n’ a plus
insisté sur la réunion des moyens de ferti -

lité que le cultivateur ne peut trouver

dans le blé seul . La terre , dit - il , a besoin

d’ être secourue par les engrais . Pour avoir

beaucoup de fumiers ,; il faut . beaucoup de

bestiaux . Pour multiplier les bestiaux , il faut

se procurer des pâturages , { Traité de la

culture des terres , tome 6 , page 50 ) . Les

pâturages même ne sont pas suflisans . ;

Je vois toujours avec regret , ajoute Du -

hamel , des friches immenses uniquement
réservées pour nourrir une petite quaniilé

x



de bétail , pendant que la dixième partie de

ce terrain bien entretenu en prés artificiels ,

pourrait produire une bien plus grande

quantité de fourrage . ( Traité de La culture

des terres , tome 5 , 1757 , préface , page

267 ) .
Il dit ailleurs qu ’ un arpent de bon pré

produit plus d ' herbes que six arpens de

jachères ou de chaume . Un seul arpent de

luzerne produit plus d ' herbes que six arpens
de bon pré . Le produit d ’ un bon arpent de

luzerne surpasse donc celui de trente ou

trente - six arpens de jachères ou de chaume .

{ Tome 3 , page lv ) ).
Nous savons , ajoute - t - il , par notre propre

expérience , qu ' une pièce de huit arpens de

prés hauts , que nous faisons labourer quand
nous nous apercevôns que les mauvaises herbes

sy multiplient ; que nous engraissons par des

fumiers réduits en terreau , ou avec du fumier

de pigeon ; dont nous tenons toujours le

terrain bien uni par le soin que nous avons

de faire abattre les taupinières afin que la

faux puisse couper toute l ' herbe ; que nous

refendons de fossés pour procurer l ’ écoulement

des eaux ; enfin , que nous tenons bien clos

pour en interdire l ' entrée au bétail , et em -

pècher que l ’ on n’ y fasse des chemins ; cette

na!
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à ne pari d petite quantité de prés , dont nous avons soin
ss ,

nous - mêmes , nous fournit elle seule plus
pbs grand d ' herbe que trente ou quarante arpens de prés
LS Du

que nous abandonnons à chacun de nos fer -
Ace , pag miers . Cependant nous ne parlons ici que des

prés naturels , simplement bien entretenus , et
20: Von mt qui ne produisent pas à beaucoup près autant
:2 agen que les prés arüficiels . ( Page xxxix ) . On
æ. arpautà sait que nous entendons par prés artificiels ,

e sx ame les terres semées en trèfle , en sain - foin , en lu -
E srpai à zerne , en pois gris , en vesce , en gros navets ,

trente 0 en turnip , en grands choux , en pommes |D dechante de terre , etc . Prenons pour exemple Ja lu - Li

zerne . Le produit des terres en luzerne est
Le propre sextuple de celui des prés naturels . Or nous

indrpens de avons vu que celui des prés naturels bien tenus
délrex quand est plus que quadruple de celui des landes , é
Æuises herbd d ’ où lon peut conclure que le produit de la

sos pa là luzerne est au produit des landes au moins

= : dufaut comme vingt - quatre est à un . Ainsi , quatre

= chovionsÀ arpens peuvent autant produire que cent .

1 LL Douze arpens et demi d ’ un excellent pré ar -

TT uficiel , d ’ un champ de luzerne » par exemple , À
a qe fourniront autant d ’ herbe que irois cents d ’ une RS .

Ste
‘ ferme de Beauce . ( Pages xl , xlj , xli ). on

Das be Châteauvieux concluait de là qu ’ on pourrait

PIC augmenter la quantité des terres destinées
au labour ,
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Par le moyen des prés artificiels cultivés ,

on aura une beaucoup plus grande quantité
de foin sur un espace de terre beaucoup plus
petit ; puisque dix arpens peuvent donner

autant de foin qu ' on en recueillerait sur

cent , d ’ où il suit que sans produire aucune

diminution sur les fourrages , on peut con -

vertir quatre - vingt - dix arpens de vieux prés
en terres labourables , dont on tirera telle

production qu ’ on jugera la plus avantageuse .

{ Réflexion de M. de Châteauvieux , Traité

de la culture des terres , iome 4 , page 492 ,
1754 . ).

Mais c' était peu d’ avoir des prairies artifi -

cielles semées à l ' ordinaire . L' idée de irans -

planter le trèfle vint d ’ abord en Bretagne .
En 1755 , M. Nevet de Ponibriand avait

fait semer en chanvre et en lin , un tiers de

journal . Il avait fait répandre de la graine de

trèfle mêlée avec celles de chanvre et delin .

Après la dépouille du chanvre et du lin ,
le trèfle parut et fut si beau , qu' il le fit

couper au mois de novembre de la même

année , sarcler en février suivant , faucher

au commencement de mai 1756 . Comme ce

trèfle était fort épais , il regarda ce journal
comme une pépinière d ’ où il ürait du plant

qu' il faisait replanter par rangées éloignées

>
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les unes des autres d ’ un pied et demi ,
ce qui suffit pour donner des labours à la

houe . ( Traité de la culture des terres

pa 3e 147 } ./

?

Cette méthode fut de suite appropriée à

la luzerne .

Dans l ' automne de la même année 1755 ,
Duhamel avait fait arracher dans un vieux

champ de luzerne les gros pieds dont les

racines étaient de la grosseur du pouce et

longues de six à sept pouces . Il fit faire des

tranchées et replanter ceite luzerne comme

on plante la charmille . Les ouvriers pré -
tendaient que ces gros pieds étaient usés

et qu' ils ne produiraient point d ' herbes . Il

n ' en manqua pas un seul , tous donnèrent

trois herbes très - hautes . De nouvelles rangées

replantées au printemps donnèrent de l ' herbe

beaucoup plus basse que celles qu ' on avait

plantées en automne , Pour garnir les places
vides , il fit coucher des brins des plantes
voisines . Voilà , dit - il , un moyen bien simple
de renouveler des luzernes usées et de se

procurer sans interruption d ’ abondantes ré -

coltes de cet excellent fourrage .
En arrachant le plant , il avait eu grand

soin de faire ménager toutes les racines ; et
en les faisant replanter dans les rigoles , on

"à
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y apporta les mêmes attentions que celles

que l ’ on observe en plantant les arbres .

Des essais successifs vinrent confirmer ces

idées , et Duhamel les réduisit en un système

théorique .
La luzerne , dit - il , pousse une grande

racine perpendiculaire ou pivotante , qui

pénètre très profondément dans la terre . M.

de Châteauvieux a éprouvé que si l ’ on rac -

courcit cette racine pivotante , elle pousse

ensuite d’ autres racines latérales qui procurent

une merveilleuse vigueur aux plantes . Il en

transplantait une rangée sur chaque planche

exhaussée et bombée . Les planches avaient trois

pieds de largeur ; les pieds de luzerne étaient

distribués de six en six pouces sur la largeur

des rangées . Il faut semer la graine de luzerne

au printemps et en bonne terre , afin que les

pieds se trouvent assez forts pour être trans -

plantés en septembre . On peut se servir

également de plants qui auraient deux ou

trois ans . Il ne faut pas les transplanter que

la terre ne soit fraîche et humide . Il est à

souhaiter que le temps soit disposé à la pluie .

Si le temps ne le permet pas en septembre ,

il vaut mieux attendre d ’ abord après les gelées

de l ' hiver ; mais si l ’ on ne fait la transplan -

tation qu ’ au printemps , les récoltes de l ’ année
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seront fort médiocres . Il faut arracher aveg
adresse et patience les plants de la pépinière ,
pour n ’ en pas endommager les racines . On lais -

sera ces racines d ' environ six à sept pouces
de longueur , et l ’ on coupera l ' herbe à deux

pouces environ de la racine . On fait tremper
les plants dans l ’ eau aussitôt qu' ils sont ar -

rachés , et on les tient dans un baquet avec
de l ’ eau , où on les prend à mesure qu ’ on
veut les piquer en terre , On plante la luzerne
avec la cheville ou plantoir , de la même facon
qu ’ on plante des choux ou des laitues . On
ouvre un petit sillon en droite ligne , de la

profondeur de deux à trois pouces , au fond

duquel on plante les pieds en les enterrant

jusqu ’ au collet . Il faut sarcler très - exactement ,
cultiver la terre des plates - bandes pour dé -
truire les mauvaises herbes et entretenir la
terre légère et ameublie , faire cette culture
tous les mois pour ne laisser jamais endurcir
la terre , et couper la luzerne dès qu ’ on voit
que quelques plantes ont des fleurs épanouies ,
parce qu ’ alors le fourrage est excellent et su
périeur à tous les autres ; enfin ne laisser
jamais pâturer aucun bétail sur ces planches
de luzerne . ( On peut établir des prairies en
sain - foin suivant la même méthode ). L' état
des récoltes de la luzerne ne doit point être

"5
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compté sur le produit des deux premieres
années . À la troisième les racines sont par -

venues à la grosseur d ’ un pouce de diamètre ,

et la principale , d ’ un pouce et demi . Dans

les luzcrnes semées à l ’ ordinaire même depuis

vingt ans ,on n’ a pu trouver une seule plante
dont la racine pivotante eût acquis la grosseur

d ’ un pouce de diamètre . Un terrain de qua -

rante toises de longueur et de trente - quatre

toises de largeur contiendrait un arpent . Cet

arpent divisé en soixante - huit planches de

trois pieds de largeur chacune fournissant

sur le pied de deux cent vingt - cinq livres

de foin par planche , le produit total d ’ une

année serait quinze mille trois cents livres

pesant par arpent .

Un petit nombre de pieds de luzerne qui

sufiront pour garnr un arpent formé en

planches , produit beaucoup plus que le nom -

bre immense de pieds qui se trouvent dans

un arpent cultivé à l ' ordinaire . Par le moyen

des labours , M. de Châteauvieux était par -

venu à faire une coupe de luzerne tous les

mois à compter depuis la sortie de lhiver

jusqu ' à l ’ automne . Cette plante bien cultivée

fait ses productions avec une telle prompti -

tude , qu’ à chaque mois , mtervalle d ’ une coupe

à lautre , les bourgeons s ’ allongent de deux

+

pieds; f

Vonne

quechef

dix pie
qans Je

grandDE

plussou

Duel

par le P

cieuse.

M, dl

supprlnl

tuant {4

une éd

dérationk

Qu'onent

porterV9’

uiles, 4h

| lag
que d' a

Îl ne 1

avec les.

avait 1

Carrossp

Mangeë,
hachée y

pique

geaient |



(

pieds , et par le nombre des coupes , que

2 F7?UT 2)

= Ipremières à Re HEl ’ on ne porte qu ' à cinq par année , il résulteSont par-
ss que chaque plante a produit environ neuf à» (amère,

Yi.
D

dix pieds de longueur de fourrage , et cela
mi, ans

| dans lé même espace de temps où le plusee depuis
grand nombre des prés n ’ en produirait le26plante
plus souvent que deux .74 grosseur Tab: Duhamel insistait sur - tout pour la luzerne ,En de qu
par le cas qu’ il faisait de cette plante pré -| ile-quatre :
cieuse .

Àpeut . Ca
M. de Chäteauvieux pensait qu ' on pouvait aispu à

supprimer l ’ avoine aux chevaux , en y substi - os
es tuant la luzerne cultivée , ce qui procurerait àLE bi une économie considérable , par la consi - \

til ne dération de l ' étendue immense des terres
ous Dirés

qu ’ on ensemence en avoine , et qui pourraient
porter d’ autres grains plus précieux et plusJree qui uliles . ( /bid . p - 2525 ) .

far orme cl Il ajoute que ce serait prodiguer la luzerne
»lenon-

que d ' en nourrir entièrement les chevaux .
set ds Il ne faut leur en donner qu ’ alternativement
E koi avec le foin ordinaire . M. de Chäteauvieux È
y étaitpu: avait retranché l ’ avoine à ses chevaux de :
Se touslé carrosse . En place et aux heures qu' ils la 5
de Lo

mangeaient , on leur donnait de la luzerne
| 5

po
”

hachée , comme on hache la paille en Es - All
© prunpte pagne pour les chevaux . Les siens la man - Ne
> luc } geaient avec la même ardeur et marquaient w
=: de deuX
À
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la même impatience à la sentir dans la crèche

que pour lavoine . Ils étaient en meilleur

état qu ' auparavant , et son cocher n’ était oc -

cupé qu ' à les retenir .

Duhamel s ' était convaincu que le fourrage

de luzerne pouvait se conserver .

La luzerne gardée pendant quatre ans

s ' était trouvée d’ aussi bonne qualité en

1756 , que celle de la même année . Elle

avait conservé sa bonne odeur . Les chevaux

la mangèrent sans en faire aucune distinc -

tion , et ce sont les meilleurs juges en cette

matière . ( Zbid . , p. 529 ).
La même théorie avait amené Duhamel et

ses correspondans à planter aussi le sain - foin .

D’ après les expériences exécutées en 1755

à Bergerac , par M. Eyma , un journal , ou

champ de huit cent quatre - vingt - huit toises

carrées planté en sain - foin , et qui avait pro -

duit dix milliers pesant de foin sec en 1754 ,

en a donné quatorze mille quatre cent qua -

rante - cinq livres pesant dans la première

coupe de 1755 . Le sain - foin était planté sur

des planches de huit pieds de largeur , les

pieds à seize pouces de distance les uns des

autres . M. Eyma faisait donner un labour à

la main toutes les fois qu ’ on avait fauché

l ' herbe ; mais il jugeait la culture à la char -
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rue préférable . ( Traité de la culture des ter -

res , tome 5 ).

Je ne rapporte pas toutes ces données sin -

gulieres sur le sain - foin et la luzerne , pour

vanter exclusivement la méthode de transplan -
ter ces plantes fourrageuses . M. Arthur Young
a examiné ce problème , et il a comparé les

divers avantages et les désavantages de la

luzerne cultivée de diverses manières , soit

semée , soit plantée , à la volée ou au plan -
toir . Dans les grandes cultures , il veut qu ' on
sème à la volée . Néanmoins il cite lui - même ,
dans ses Tournées agronomiques , plusieurs
fermiers anglais qui se sont bien trouvés d ’ a -

voir repiqué leurs luzernes . Il parle , à cette

occasion , de la récompense promise par la

Société de Londres à celui qui aurait cultivé

ainsi cette plante sur un nombre d’ acres fixé ,

Mais pourquoi donc chercher toujours en An -

gleterre des exemples que nous trouvons d ’ une

manière plus certaine chez nos cultivateurs

français ? Il y a , dans ce genre , un fait assez

récent et digne d’ être plus connu .

M. Gaujac ( qui a remporté si justement
le premier prix proposé par notre Société

d' encouragement , pour la culture en grand
des prairies artificielles ) a essayé , d ’ abord

par simple curiosité , de cultiver la luzerne

ne!



en la semant sur couche vers la fin d' avril ,

et la faisant ensuite repiquer au plantoir , en

bonne terre profondément labourée , chaque

brin à un demi - mètre , ou un pied et demi

lun de lautre . Au mois de juillet suivant ,

la luzerne avait plus de deux pieds de hauteur ,

On la coupa pour la faire taller . On donna

ensuite un sarclage et un binage . Au com -

mencement de novembre , on coupa de nou -

veau , à trois lignes du collet , l ' herbe qui avait

repoussé , et l ’ on couvrit toutes les plantes
de quelques lignes de fumier à moitié con -

sommé , La seconde année , à la fin de mai ,

la luzerne montrait déjà ses boutons à fleurs ,

et ses tiges ombrageaient la terre . Elle fut

fauchée et binée trois fois . Dans ces trois

coupes , le poids moyen de l ' herbe provenue

de chaque plante était de cinq livres . Dans

la troisième année , on obtint onze livres

d ' herbe par chaque pied de luzerne ; et dans

la quatrième année , on en eut quatorze . On

a vu chez M. Gaujac , dans la ci - devant Brie ,

de la luzerne ainsi repiquée , dont chaque

pied présentait , au mois de mai de la troi -

sième année , une centaine de fortes tiges ,
de chacune desquelles partaient beaucoup de

ramifications , chargées de beaucoup de belles

feuilles .
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Au mois d' avril 1806 , M. Gaujac , encou -

ragé par ces premières tentatives , a fait

placer dans un demi - arpent de terre bien
2

disposée , treize mille plants de luzerne . A

ne compter chaque pied que pour douze livres

d ' herbe , il espérait avoir en 1809 , cent cin -

quante - six mille livres d ’ herbe fraîche , ou

cinquante - deux mille livres , au moins , de

fourrage sec . Ainsi donc , un arpent de lu -

zerne plantée servirait à nourrir sept à huit

chevaux pendant un an , à raison de trois bot -

tes par Jour . Un hectare en nourrirait vingt .
On voit par - là combien notre art est en -

core éloigné de connaître dans leur entier ,
et sur - tout de faire valoir , suivant la possi -
bilité , les ressources de la nature . Le plus
petit colon n’ aurait besoin que d ’ un hectare
de luzerne ainsi transplantée , fumée et binée
avec soin , pour entretenir largement plus de
chevaux qu’ il ne s ’ en trouve d ’ errans et de
mal substantés sur les landes et les pätis de
nos plus grandes fermes . Et comment la même
méthode de transplantation ne pourrait - elle

pas être heureusement appliquée aux plantes
céréales , puisqu ' on a vu que les Flamands
l ' ont depuis long - temps adaptée aux plantes
cruciféres et oléagineuses ?

Mais il ne s’ agit ici que de la culture du
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blé . Or , les mêmes principes par lesquels

Duhamel et ses correspondans transplantaient

la luzerne , le sain - foin et le trèfle , devaient

les amener aussi à transplanter le blé . Ils

prétendaient favoriser la végétation vigou -

reuse des plantes par l ' extension des racines .

C' était sur - tout par - là qu’ ils les considéraient

dans leur système de culture .

« La grande fertilité du sain - foin , dit Du -

hamel , vient de la prodigieuse quantité de

racines qu’ il produit . Son pivot s ' étend quel -

quefois à quinze et vingt pieds de profondeur

en terre , et de plus il est pourvu de plu -

sieurs racines latérales qui s ' étendent sur - tout

sur la superficie dans la bonne terre . ( Tome 5,

page 246 ) . »

Or , Duhamel et Châteauvieux avaient éga -
lement reconnu la grande étendue que pre -

naient les racines du blé dans un gueret assez

profond et dans une terre assez meuble ; et

c' était de là qu’ ils partaient pour recomman -

der des labours plus profonds et plus fré -

quens .

Les racines d ’ un grain de blé bien cultivé

et qui a pu se développer à son aise , s ’ é-

tendent de la longueur de dix - huit pouces
dans le gueret . ( Zbid . , p. 44 ) .

Si on examine bien les labours ordinaires ,
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dit ailleurs Duhamel , on s ’ apercevra qu’ ils ne

pénètrent tout au plus qu ’ à trois ou quatre
pouces . Cependant , on voit dans les expé -
riences de M. Diancourt rapportées dans ce

volume , que les racines de son froment s ’ é-
tendaient à 15 et 18 pouces de profondeur
perpendiculaire . ( Tome 3 , page 13 ).

« Dans le mois de mars 1753 , M. Diancourt ,
capitaine aide - major au régiment des grena -
diers de France , fit préparer dans son pare
( près de Montfort - l ' Amaury) deux arpens
de terre pour les mettre en froment au mois
de septembre suivant ; et afin de ne point
laisser cette terre inutile pendant six mois ,
il la fit dresser par planches de six pieds
de largeur dans le mois de juin , et y fit
semer des fèves , les unes par rangées sim -

ples , les autres par rangées doubles . Ces fèves

étaient , dans les rangées , éloignées les unes
des autres d ’ un pied . Au commencement
d ' octobre on a recueilli dans ce champ une
immense quantité de fèves . Les rangées sim -
ples en ont autant produit que les rangées
doubles . On à compté sur quelques pieds
plus de cent quatre - vingt cosses .

« On ne peut attribuer une si prodigieuse
fertilité qu ’ à la bonne culture . Cela me per -
suade de plus en plus , comme je l ' ai dit

“S.
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ailleurs , que bien des faiseurs d' expériences

:è

FA ont mal à propos attribué à des infusions
Sue

| LE mystérieuses , des succés qui métaient dus

E Le qu ’ à la bonté de leur sol et à la perfection

À Ï 4. de la culture qu' ils y donnaient . Pour que

i { li les plantes cultivées suivant nos principes

FDA profitent de la culture des plates - bandes , il

4 ! ( Es? faut que leurs racines puissent s ' étendre

1h à une distance un peu considérable . Cette

] | réflexion a engagé M. Diancourt à arracher

\ avec précaution quelques pieds de fèves

| et de blé . Les racines des fèves s ’ éten -

Nil daient , pour la plus grande partie , à plus

1 LI) de trois pieds de leur souche . Un grain de

{| If
\

froment qui avait produit quatre - vingt - treize
\ épis , tous bien conditionnés , avait presque

toutes ses racines longues de quinze à dix -

huit pouces ; mais au lieu de les étendre

horizontalement comme celles des fèves , elles

A | étaient presque toutes perpendiculaires : on

5 (E peut conclure de là qu' il est inutile de faire

pe \ les plates - bandes ( pour le blé ) de six pieds

| de largeur , mais qu' il convient , autant que

| le terrain peut le permettre , de former sous

f les rangées un gueret très - profond , soit en

A labourant profondément , soit en relevant la

fe terre où l ’ on doit former les rangées . ( Pages

UN . 28 ,:19 et 20 ) . »
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Il n' y avait qu ' un pas à faire pour tirer de

ces faits la conclusion qu ' on pourrait trans -

planter les pieds de froment , comme on
avait déjà si heureusement transplanté les

tiges de luzerne , de sain - foin et même ce
trèfle , Mais Duhamel a craint que ce pro -
cédé ne parût trop compliqué et irop pé -
nible pour la culture du froment ; et c’ est

pour le simplifier qu ' on a imaginé d’ autres

moyens de cultiver les plantes céréales , avec
le même but de multiplier leurs produits .
C’ est ce qui a été d ’ abord exécuté en France

par Pabbé Poncelet , dont les travaux seront
Vobjet du chapitre suivant . Mais avant dy
passer , je crois devoir 1. ° transcrire , en forme
d’ appendices à ce chapitre X , les observa -
tions et les expériences qui ont été faites en
France par M. Daly , membre de la Société
d' agriculture du département de la Drôme ,
et par M. Poulet , de Salon , département des
Bouches - du - Rhône ,

Cest mon savant confrère » M. Tessier ,
auteur des ' Annales d' agriculture , qui en a

c’ est aussi lui qui va parler .
2. 9 Je donnerai ensuite quelques nouve

rendu compte ;

aux
détails ’ sur mes propres expériences dans le
département des Vosges , que je n’ ai fait que
rappeler trop brièvement ci - dessus .

Î. Partie ,
17

“y
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Ce chapitre X est bien long ; mais Pimpor -

tance du sujet et la nouveauté des détails

me laissent espérer que du moins les lecteurs

ne le trouveront pas prolixe .

I . cr APPENDICE AU CHAP . X.

Observations et expériences sur le repiquage

ou la transplantation du blé , par M. Tessier ,

( Annales de l’ Agriculture française ; tome

XIF ) .

« L ’ ensemencement du blé au plantoir n’ est

pas le seul moyen de multiplier cette inté -

ressante plante , qui ait paru mériter d’ être

soumis à l ' expérience . Il en est un autre

pour lequel j ' ai également saisi les occasions

d’ éveiller lattention des agriculteurs , c’ est

la transplantation , ou le repiquage du blé ,

On lit , page 241 , tome X , des Ænnales de

l ’ agriculture , un programme de prix proposé

par la Société d ' encouragement pour lin -

dustrie nationale , sur ce sujet . On lit de

même , page 340 et suivantes ; un rapport

fait au lycée du département de l ' Yonne ,

par le citoyen Labergerie , préfet , qui a pour

but d' éclairer sur cette pratique , et d ’ en faire

sentir les avantages . En troisième lieu , j ' ai

publié , page 599 , tome XI , un rapport fait
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à Ja Société d ' émulation du département des

Deux - Nèthes , par le citoyen Diereksens , dans

lequel l ’ auteur rappelle que le repiquage des

grains , et sur - tout celui du seigle , est d ’ un

usage babituel , à la vérité en petit , dans la

Belgique . J ' ai maintenant à faire connaître
des essais qui ont été faits sur la transplan -
tation ou le repiquage des blés , dans deux
départemens du midi .

Je commencerai par ceux qui sont contenus
dans un Mémoire manuscrit , adressé par le
citoyen Daly , au Ministre de lintérieur .

6. Ler

Te cit . Daly fait d ' abord des réflexions sur
Putilité dont peuvent être des expériences
dirigées vers la manière d ' obtenir un plus
grand produit de blé ; puis , considérant que
cette plante , pendant le cours de l ' hiver ,
est exposée à des accidens souvent funestes ,
il a pensé qu’ il fallait préparer une ressource
pour y parer au printemps > et cette ressource
est une pépinière où l ’ on puisse prendre du
plant pour remplacer ce qui manque . La pé -
pinière , outre cet avantage , en offrira un
autre , celui de couvrir des champs qu ’ on

Le
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n' aurait pas eu la facilité d ’ ensemencer , à

cause de l ’ intempérie de l ’ automne , ou faute

de bras ou d’ engrais .
Ces idées , qui germaient depuis long - temps

dans la tête du cit . Daly , s’ y développèrent

davantage lorsque le programme de la Société

d ' encouragement pour Pindustrie nationale

parvint dans le département de la Drôme . Le

cit . Daly résolut de se livrer efficacement à de

premiers essais ; le compte qu' il en rend a ce

cachet de la vérité qui se distingue aisément .

La circonstance paraissait favorable : il

avait plu long - temps pendant l ' automne , et

les inondations avaient détruit beaucoup d ’ en -

semencemens .

Il ne fut possible au cit . Daly de com -

mencer que dans les premiers jours de ven -

tôse , l ’ hiver ayant été long et rigoureux .

Soit que les ensemencemens ordinaires du

pays se fassent avec régularité et en espa -

cant également tous les grains , soit qu ’ on y

distribue les engrais de manière qu' il n’ v en

ait pas plus dans un endroit que dans un

autre , le cit . Daly assure qu’ il serait difficile

d' y trouver des touffes dont on püt tirer assez

de plants pour fournir à une transplantation

ou repiquage dans les vides occasionnés par

le froid ou les inondations : il en essaya ce -
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pendant ; la mauvaise réussite l ’ engagea à

n ' avoir recours qu ' à une pépinière .
Pour en profiter le plus utilement , il s ’ a-

gissait de choisir entre le repiquage au plan -
toir , c ’ est - à - dire à main d ' homme , et la

transplantation à la charrue ou à la pioche .
Le cit . Daly préféra le second moyen , parce

qu' il jugea le premier moins sûr . En effet ,

dans un trou de six à neuf centimètres ( deux

à trois pouces ) de profondeur , tel que ceux

qu ' on fait avec le plantoir , des racines de

plants de seize à vingt - deux centimètres ( six

à huit pouces ) se placent difficilement ; quand
la terre est légère et sèche , le trou se rem -

plit au moment où l ’ on tire le plantoir , etc .

Le 8 ventôse de lan X , il sema dans un

carré de jardin environ vingt - cinq hecto -

grammes ( cinq livres ) de froment . L' espace
était de dix mètres ( cinq toises À

Au bout de quinze jours le blé leva ; les

poules avaient mangé la moitié de la semence .
Ce qui avait échappé avait au mois de ger -
minal suivant , la même hauteur que le blé
semé en hiver .

Avant d' employer ces pieds à la trans -

plantation , le cit . Daly voulut les laisser se
foruifier dans la pépinière ; d’ ailleurs il atten -
dait de la pluie ; il Les laissa jusqu ’ au 8 floréal .

ne
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Ce jour - là , le temps lui paraissant bien

disposé , il fit d ’ abord arroser la pépiniere

pour arracher les plants , sans les casser ; on

les enleva avec la bêche , qu ’ on enfoncait
au - dessous des racines ; on secoua la terre ,

on débrouilla les pieds , on en forma des

paquets de cent à deux cenis , on coupa les

extrémités des feuilles et des racines , le tout

fut partagé entre deux petits garçons de sept à

huit ans , qui , avec adresse , plaçaient les pieds

à six centimètres ( deux pouces ) les uns des

autres , dans les sillons que leur père traçait

avec sa pioche , et qui avaient seize centimè -

tres ( six pouces ) de largeur . Le champ avait

été destiné à un ensemencement en vesce ; il

n' avait reçu qu ' un labour ordinaire .

Ce que les poules avaient mangé ne per -

mettait plus de calculer d’ après le poids du

blé semé en pépinière . Le cit . Daly prit le

parti d' établir sa base d' après le nombre des

plants . En un jour , les deux enfans et le

père transplantèrent neuf mille six cents pieds ,

regardés comme le produit de neuf mille
six cents grains , qui forment environ cinq

hectogrammes ( une livre ) , dans un carré

de soixante - dix mètres ( trente - cinq toises },

ce qui est un peu plus de la dix - huitième

partie de la setérée du pays ; d ’ où il résulte
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que neuf kilogrammes ( dix - huit livres ) de

froment employés de cette manière , sufhraient

pour la setérée entière ; tandis qu' il est d' usage

d’ y en semer quarante à quarante - trois kilo -

grammes ( quatre - vingt à quatre - vingt - cinq
livres ).

Le cit . Dalÿ observe que cinq hectogram -
mes ( une livre ) de froment sont à peu près
la quantité convenable par deux mètres { par
toise ) carrés de pépinière , et que les plants
s ' y trouvant assez espacés pour acquérir de

la vigueur , ils sont très en état de supporter
la iransplantion .

Le temps annoncait de la pluie le 8 floréal ;
c' était sur cet espoir que le cit . Daly s ' était

déterminé à commencer sa transplantation ;
il n ' en tomba point . Il eût pu y suppléer
par des arrosemens ; mais il n ’ eût pas rempli
son but , voulant tout abandonner à la nature ;
ce contre - lemps le désespérait entièrement ,
lorsque le 28 floréal il plut abondamment ;
l ' effet de cette pluie fut de donner la vie à
celles des plantes que la sécheresse n ' avait

pas tuées ; il n ’ en échappa que la moitié , qui
souffrit encore beaucoup de la sécheresse ,
car elle reprit jusqu ’ au 15 prairial ; à cette

époque le cit . Daly fit biner les plantes , ce

qui leur donna de la vigueur et favorisa Pépie -

m';



ment , 1l en fit la récolte le 8 thermidor ,

c ’ est - à - dire vingt - cinq jours apres celle du

blé semé en automne .

Les tiges ayant été batiues , donnerent

seize kilogrammes ( trente - deux livres )de bié

poids de table , ou à peu près quatorze ki -

logrammes ( vingt - huit livres ) poids de marc ,

ou vingt - huit pour un ; car le cit . Daly avait

semé en pépinière vingt - cinq hectogrammes

( cinq livres ) que les poules avaient réduits à

dix hectogrammes ( deux livres ) , dont il n’ a -

vait extrait pour la transplantation que neuf

mille cinq cents plants , produit de cinq

hectogrammes ( une livre ).
Par quelques remarques faites au moment

de la transplantation , le cit , Daly croit que

pour transplanter neuf mille cinq cents pieds
résultant de cinq hectogrammes ( une livre )
de blé répandus en pépinière sur deux me -

tres ( une toise ) de terrain , il ne faudrait

que quarante mètres ( vingt toises ) , au lieu

de soixanie mètres ( trente ioises ) qu’ il a em -

ployés , et il établit , d’ après cette base et

d’ après les produits de sa récolte ; tous les

calcuis pour une setérée .

Ainsi , dans une setérée de douze cents

mètres ( six cents toises ) ,à neuf mille cinq
cents plants par quarante mètres (vingt toises ) ,
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( 393 )
il en entrerait deux cent quatre - vingt - cinq

mille , produit de quinze kilogrammes ( trente

livres ) de semence , c ’ est - à - dire , vingt - cinq

kilogrammes ( cinquante livres ) de moins

qu ' on n’ est dans l ' usage d ' en semer . Au mo -

ment où écrivait le cit . Daly , cela pouvait

être une économie de neuf francs .

Dix - huit à dix - neuf journées d ' hommes ,

à un franc ( vingt sous ) , font . . . : 2 . } /19f
Il ne compte pour rien le temps des

enfans qui , selon lui , n’ a nulle valeur ;

en cela il se trompe pour beaucoup . de

pays .
A déduire , 1. ° pour ce que coûterait

un ensemencement ordinaire , et qu ’ on
estime à six Journées d ' homme , six

FPAITCS CRE ere see CR OL

La valeur de vingt - cinq
kKilogrammes ( cinquante livres

de, ‘ hlé ) économisée 77 9 fr .

Boris es É Lire ci . 15f ,

Il y a donc de dépense en pIUS- Pre

On va voir si l ' excédent de produit de cette

méthode comparée avec la méthode ordi -

naire , compensera suflisamment les quatre
francs ,

né.
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Neuf mille cinq cents plants , produit de

cinq hectogrammes ( une livre ) , et placés
sur soixante mètres ( trente toises ) , ayant

donné quatorze kilogrammes ( vingt - huit

livres ) , la setérée garnie du produit de neuf

kilogrammes ( dix - huit livres ) , aurait donné

deux cent cinquante - deux kilogrammes ( cinq

cent quatre livres ) , el trois cent soixante -

dix - huit kilogrammes ( sept cent cinquante -
six livres ) , si on ne les eût placés que sur

quarante mètres ( vingt toises ) . Le rapport

aurait été plus considérable si on eût semé

en pépinière , en brumaire ou frimaire , et

si la transplantation , au lieu de n’ être faite

que le 8 floréal , l ’ eût été les premiers jours

de germinal , avant la sécheresse . Il est pro-
bable qu ' une opération bien faite ferait pro -

duire à une setérée , avec quinze kilograrnmes

trente livres } de blé , six à sept cent cin -

quante kilogrammes ( douze à quinze cents

livres }, tandis que , par la manière ordinaire ,

avec quarante à quarante - trois kilogrammes

{ quatre - vingt à quatre - vingt - six livres ) , on

ne récolte que de trois à quatre cents kilo -

grammes ( six à huit cents livres ) ; à la vérité

il faut dépenser quatorze à quinze francs de

plus ; mais , d ’ une part , neuffrancs d ' économie

de semence , et , de lautre , un excédent de
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deux cent cinquante à trois cent cinquante
kilogrammes ( cinq cents à sept cents livres )
de blé de plus , augmentent bien le profit .

L' auteur s ' occupe ensuite à répondre aux

objections tirées du besoin de plus de bras
et de la difficulté de transplanter ainsi du
blé dans toute l ’ étendue d ’ un vaste domaine .
Les réponses sont les mêmes que celles qui
ont été faites aux détracteurs de l ’ ensemen -
cement au plantoir , Ici il y a un motif de
plus , c’ est qu ’ en formant une pépinière de
blé , qui n' occupe que peu de terrain , on
se met en élat de garnir , après l ' hiver , les
vides de ses champs , n’ importe quelle à été
la cause de ces vides .

Au reste , le cit . Daly se propose de con -
tünuer sa pépinière , qui offre de l ' agrément
à son jardin , par le vert des feuilles du blé
pendant l ' hiver , et d ’ en faire usage au prin -
temps , soit pour des remplacemens dans des
champs ensemencés , soit Pour couvrir des
pièces de terre que les circonstances ne Jui
Ont pas permis d ’ ensemencer en automne ,
Ces expériences sont néçÇessaires pour con -
firmer les avantages que les précédentes
donnent lieu d' espérer .

ee
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La Société d' agriculture du département bi
de la Seine a accordé au cit . Poulet , de Salon , de so À

4 département des Bouches - du - Rhône , une
be 0

j) À: médaille d ' encouragement , pour avoir trans -
Let À

il AN planté du blé dans sa propriété située à cent th
| | \ pas de Salon , et composée de deux saumées ( *) En À

! . 1 ° : . , Ts ;
"| | ( cent vingt - six ares ) , qui égalent deux cent

Mois cf

) cinquante - deux perches de vingt - deux pieds Lieréde
‘ 14 de terre . Le cit . Poulet habite toujours cette Ces plIE Nr allé D ? 4 SRE :

À

{1 propriété , où il s ' occupe d ' améliorations et Lentnil
d' essais uüles . in ph

1
| : Il a publié depuis peu une courte instruc - |

lenrir” L U
fil . , Î

R tion sur la nouvelle culture du blé et des | À: tb
l } i a dur

à pommes de terre , adressée au cit . Cossigny , | Les! 7 , ? - ’
LE membre de la Société d' agriculture du dé - |
À ; pouce :

1 partement de la Seine .
| 3 6 ù , STE à de pri
| PA Le cit . Poulet croyait avoir ete Le premier

nt | L 1 à auparel
(} À qui eût transplanté du blé , lorsqu ' il lut dans

bu dlit
Re | le Journal encyclopédique de novembre 1775 , | En delFE eh LL | |

A.
148 une note dans laquelle on annonçait que M. | Le

s
\ * : 2 HI | e Six!

À “ Jugleton , habitant de Vasplesdon près Guil - | {trih Sesya , : r' OIS!
fort , ayant semé séparément neuf grains de ;

En
| " ivres(|

A eau, «

aussitÔt:p.| {*) A Salon , la saumée contient huit émines ,

et l ’ émine huit cannes carrées , élé lran
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froment , dont 1l transplanta les pousses , en

les espaçant , il obtint un produit de mille

épis . La note ne contenait pas autre chose .

Au Bengale , dit aussi le cit . Cossigny , page 5

de son ouvrage sur les Moyens d ’ améliora -

ion et de restauration proposés au gouver -
nement et aux habitans des Colonies , on

transplante Je blé .

En l ’ an VII , le cit . Poulet arracha , au

mois de pluviôse , six cents plants d ’ une va -

riété de froment qu’ il avait semée en brumaire ,

Ces plants avaient huit pouces ( vingt - deux

centimètres ) de hauteur ; il les fit placer avec

un plantoir pointu , sur des lignes écartées

d ' environ un pied ( trente - trois centimètres ) ,
et à dix pouces ( vingt - sept centimètres ) les

unes des autres . On les enfonca de trois

pouces ( neuf centimètres ) , avec l ' attention

de presser les racines , qu ’ on avait rognées

auparavant . L' espace occupé par les plants
était de trois cannes ( douze mètres carrés },
En deux heures tout fut planté . La semence

de six cents plants n’ ayant pesé qu ’ un once

( trois décagrammes ) , elle produisit trente

livres ( quinze kilogrammes ) de froment très -

beau , dont la maturité avait eu lieu presque
aussitôt que . celle du froment qui n' avait point
été transplanté ,

3
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Cet essai encouragea le cit . Poulet ; il l ’ a

répété plus en grand en lan IX .

Au mois de thermidor il arracha cent plants
desfromentperl ice 15. ae don

Dix ; plintsd ' avôinez ! ,‘ us. # 0 : 10
Dix depseigles 4 cs iosvaen . 10

Qu' il transplanta en terrain sec ,
sans les mouiller ; il ne voulut pas
les arroser dans la suite , pour voir

s' ils résisteraient à la sécheresse .

En fructidor , iltransplanta cent

autres plants de froment . . . . . . . . . 100
En vendémiaire , brumaire , fri -

‘ maire , trois mille du même grain . 3,000
Ea nivôse , pluviôse , ventôse , c’ est -

à - dire , à mesure que les pluies abon -

daient , cinquante mille . . . . . . . . . . 50,000

En germinal , quatre mille . . . . 4,000

ons 57290

Ce nombre de plants , dont la semence

n' avait pesé que six livres poids de table ( trois
kilogrammes }, occupait un arpent ( un demi

hectare ) de terrain , lequel , ensemencé à

lordinaire | aurait consommé deux quintaux
poids de table ( dix myriagrammes ) de grain ,
et en aurait donné seize quintaux ( quatre - vingt

myriagranumes ) dans les meilleures années .
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Malgré la sécheresse du mois de germinal, , le

produit de la transplantation devait excéder

le poids du grain semé , de vingt quintaux
( cent myriagrammes ) . Le terrain avait recu
de l ’ engrais , un labour à la bèche et un à la

pioche , au moment de la transplantation .
Le cit . Poulet observe que sur les deux

cent vingt plants mis en terre en thermidor

et fructidor , quarante ont péri ; aucun n ' aurait

échappé , sil n’ était survenu une pluie . I

présume que , pour qu ' une transplantation
dans cette saison soit favorable , les plants
doivent être arrosés .

L’ orge , le seigle , l ’ avoine , ont donné au
moins six cents pour un ; dans le pays qu ' ha -
bite le cit . Poulet , quand les froids son ri -

goureux , l ’ avoine gèle .
La transplantation faite en vendémiaire ,

brumaire et frimaire , a mieux réussi que
celle de nivôse , et cette dernière que celle
de germinal . Le véritable temps pour celte

opération , est celui qui suit les pluies de

vendémiaire ; il faut la finir avant le mois
de germinal , époque où commencent les
chaleurs dans le midi de la France .

De tous les plants transplantés , ceux du
blé touzelle ont eu plus de succès . Il faut que
cette variété de blé , la meilleure de toutes cel -

w$
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les du département des Bouches - du - Rhône,soit | de veu

placée dans un terrain très - découvert .
|

froid ,6
Le cit . Poulet a aussi transplanté une va - | sent du

riété de blé qu' il à trouvée sur les plages Ÿ | Dans!
de Fossès - Martigues . Ce blé à monté à neuf lementl

pieds ( trois mètres ) , et a donné des épis quantal”

de six pouces ( seize centimètres ) , à barbes \es Vigne
noires , qu' il garde pour le multiplier . Ju sol.

Un procës - verbal de la mairie de Salon un piel
constate l ' exactitude de ce qu ’ avance le cit . des au

Poulet . (}seize(

En général , il a obtenu , à la récolte de Ia à
L IA Van X , de sa transplantation , trois cents

pour la!
Ï pour un . Son produit a été de huit cent | ur de|:

fi!
y

vingt - sept gerbes , qui auraient rendu Jusqu ' à Ÿ (hirant
(| trente - deux quintaux ( cent soixante myria -

À
91Der

Le grammes ) de grain , sans les brouillards qui abattre|
1 ont été nuisibles .

l] Voici comment le cit . Poulet conseille d’ o-

A pérer dans la transplantation :
Der

(7 Par chaque arpent ( demi - hectare ) de terre
dépense

RE qu ' on voudra employer en transplantation de
à gramme

blé , on sèmera en pépinière sept livres et
Dour à= 1 - se rammes }). = ALdemie ( irente - sept hectogrammes }). Le te

| Une

| rain , suivant le besoin , aura été labouré et
la 2 | :

ñ
fumé auparavant . * puLes plants seront arrachés avec soin , sans

les froisser . On choisira pour cela Le trimestre
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de vendémiare et un temps qui ne soit pas

froid , et pendant lequel ne soufle pas le

vent du nord ,

Dans tous les terrains , on espacera éga -

lement les lignes , pour facilité du sarclage ;
quant aux distances entre les plants dans

les lignes , elles varieront selon la nature

du sol . Dans un sol gras on les placera à

un pied ( trente - trois centimètres ) les uns

des autres ; en sol médiocre , à six pouces

( seize centimètres ).

La dépense d ’ un arpent ( demi - hectare )

pour la transplantation , consiste 1. ° en huit

jours de travail de deux filles , à quinze sous

( soixante - quinze centimes ) . . . . . . 12 * » Ÿ

2.” Deux journées de filles , pour
abaltre les motles . # 2 . . . le 10

À NOUSEE BU

À la maniere ordinaire d ’ ensemencer , la

dépense , pour deux quintaux ( dix myria -
grammes ) , est une journée et demie de la -

Dour æ sept iranes 2 10 10

__
Une journée d ’ homme pour bé -

cher dans les places où la charrue

n ' a pu Passer , ee NT 10

ÉoTarirsnconc à! 127 »

es
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14 Le cit . Poulet , dans la dépense pour la d' aer |

| | . culture du blé transplanté , parait avoir ou -
|

conal
|

É
blié le prix du sarclage . » es is

Ces notes sont très - curieuses . Elles m' ont | de colin
11 rappelé les essais dans le même genre , que | de Le

1 h J ' avais commencés en 1788 , et dont je crois |
Ju

M | " devoir parler avec plus d ’ étendue . Lenèrs

il | AS du Spec

fl 11 . 0 APPENDICE AU CHAP . X , Je moe

sas le

Contenant de nouveaux détails sur les expé - blé ,ou
riences de l ’ Auteur de ce livre , relatives D

Lesgr

li au méme objet . » qu' on

|
E

criblét

4 ( Us Lorsque je m’ occupai de transplanter le L ©francs
ll blé dans le département des Vosges , j ' avais \ Aout

4 | sur - tout en vue mon projet favori d ’ un sys - » rent

A tême d' agriculture pour les petits proprié - » qu' il
ÿ | taires . » Qquelq

| Avant tout , je voulus suivre et étudier dans » etéte

\ \ le plus grand détail tous les progrès d ’ un » Où el

LL | grain de blé , depuis sa germination jusqu ’ à ques

: | F )) sa grenaison . Quoiqu ’ élevé à la campagne , ÿ ceper\ e aimant beaucoup l ’ agriculture , ayant fait avec
|

» et quWP
soin des cours de botanique , ayant pu com - 3

| parer ensuite , dans mon séjour à Saint - Do -
|

œil
|

mingue , la culture des colonies et celle de qu arr
|

la métropole , je n' avais pourtant pas observé c' est À
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d' assez près les plantes céréales , pour les

connaître à fonds et risquer , avec assurance

ou présomption de succès , les combinaisons

de culture que j ' étais si jaloux d’ essayer et

de varier . Je me ressouvins de lavis que

Mortimer , secrétaire de la Société royale de

Londres , avait donné sur ce point à l ’ auteur

du Spectacle de la nature , en lui indiquant
le moyen de faire croître , à découvert et

sans le secours de la terre , des grains de

blé , ou d ’ autres graines . « Il faut mettre

» les graines dans une légère couche de laine

» qu ’ on soutient avec une lame de plomb
» criblée d ’ une multitude de trous un peu
» grands . Cette lame posée sur un grand vase

» toujours plein d ’ une eau pure et souvent

» renouvelée , attire la fraîcheur dans la laine

» qui tient lieu de terre aux graines . Celles - ci ,

» quelques jours après , commencent à germer

» etétendent peu à peuleurs racines dans l ’ eau

» où elles trouvent à la vérité moins de sucs

» que sous la terre ; mais elles y réussissent

» cependant , sur - tout si on change d ’ eau ,

» et qu ' on y jette quelques grains de sel . »

Pluche avait comparé ce qui arrive dans ce

cas à la graine mise sous la laine , avec ce

qui arrive à celle qu ' on met sous terre ;
c’ est à peu près le mème progrès , ( Spectacle

LORS nTURC SE7A RU EE à ' É

71
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de la nature , entretien XIL , tome 2 , page

306 ). Je me procurai donc plusieurs vases

de verre , que je fis frabriquer expres avec

un robinet au bas , pour vider l ’ eau plus
aisément et la renouveler sans déranger les

graines . J ’ essayai tour à tour , par ce moyen

ingénieux , du blé , des glands de chène , des

semences de robinier , etc . J ’ acquis bientôt

ainsi des lumières toutes nouvelles sur la ma -

nière dont s ' opère la végétation des plantes

par le concours des élémens . Cette culture

transparente me fit naître beaucoup d' idées

pour la culture souterraine . Souvent le mi -

croscape venait au secours de mes yeux et

me dévoilait des mystères que je n’ avais pas

soupçonnés . Je conseille à quiconque voudra

reprendre les essais pour perfectionner la

culture des grains , de se donner d ’ abord un

spectacle si instructif . Ce sont les racines

sur - tout que nous connaissons moins et qu' il
est agréable de considérer à son aise , en

même temps qu ' on suit l ’ accroissement des

tiges , et l ' effet que produisent sur les tiges
et les racines les amputations ou autres ac -

cidens que peuvent éprouver les unes ou

les autres . Je regrette beaucoup le journal

que J' avais tenu de ces nombreuses tentatives ,

et que les circonstances ont fait anéanlir ,
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Dans le temps où j ' étais le plus fortement

occupé de ces expériences , feu M. Paradis

de Raymondis , lieutenant - général au bailliage
de Bourg - en - Bresse , publia un petit volume

intitulé : Moyen le plus économique , le plus

prompt , le plus facile , d ' améliorer la terre

d ’ une manière durable , { in - 12 , à Bourg - en -

Bresse , 1789 ) . La lecture de cet ouvrage
me fit un grand plaisir . Ce fut l ’ occasion

d ’ une lettre que j ' écrivis à M. Dubois , ré -

dacteur de la Feuille du cultivateur , le 17

juillet 1790 , et qui se trouvent dans lintro -

duction à cette Feuille estimée , page 262 .

Pour améliorer sa terre , Paradis y faisait

creuser avant lhiver des fossés larges et

profonds , qui recevaient jusqu ’ au printemps
l ' influence des météores et faisaient de ses

champs un défriché perpétuel . 11 combinait

ensuite dans ces fossés , creusés d' avance , la

culture simultanée de plusieurs plantes dif -

férentes qu’ il faisait recouvrir de terre pen -
dant leur végétation . En réfléchissant sur ce

livre , dont 1l eut été difficile de suivre le

texte à la lettre , et en remontant de ce livre

aux principes des anciens , dont il n’ était en

quelque sorte que l ' application , je me fis à
mon tour une méthode de culture plus fa -

aile à exécuter , et par le moyen de laquelle

ss-
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un simple journalier , sans avances coûteuses

et sans instrumens compliqués , pourrait retirer

tous les ans , d ’ un modique terrain , des récol -

tes multipliées et un produit considérable .

Pour en faire l ' essai , je fis disposer dans

Vautomne , la surface d ’ un champ en fossés

de six pieds de large , d ’ un pied ou deux de

profondeur , suivant la bonté du terrain . Ces

fossés ou rigoles étaient , dans leur longueur ,

séparés par des intervalles de trois pieds , sur

lesquels on amoncelait en ados la terre tirée

des fossés . Ensuite tout le champ , tant la

partie creusée que la partie bombée , fut

semé de seigle chaulé , répandu assez dru ,

qui couvrit bientôt le terrain . Je remplissais

ainsi deux indications qui me paraissaient

importantes : 1. ° La terre veut toujours pro -

duire et ne doit jamais rester nue . Si vous

me lui demandez pas des végétaux choisis ,

elle s ’ épuise d ’ elle - mème en plantes parasites ,

que l ’ on a peine à extirper ; 2. ° la maniere

la plus facile d ’ amender un terrain , c’ est de

le faire profiter de la décomposition des vé -

gétaux qu' il a produits , en enterrant ces

plantes lorsqu ’ elles sont encore vertes . Les

Gaulois des Alpes - Taurines enfouissaient le

seigle en vert pour engraisser leurs terres .

C’ est le témoignage de Pline , que M. Parmen :
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ter a eu soin de nous rappeler . C' était à cet

objet que je destinais , en effet , mon ense -

mencement en seigle .
J ' avais en même temps semé sur une cou -

che de tan , de cendre et de terreau , des

grains de plusieurs blés choisis , pour être

repiqués dans la belle saison .

Au mois de mars suivant on bêcha le fond

des fossés , et l ’ on y déposa le seigle encore

vert et succulent . C' était un lit d' engrais très -

riche , sur lequel on jeta un peu de terre

meuble prise sur les ados . La partie creuse

étant ainsi remuée , fumée et terrée , on posa
sur le fond , de trois pieds en trois pieds ,
des rangées de pommes de terre , six dans

chaque rangée , à un pied de distance entre

elles , suivant la largeur transversale des fos -

sés , ou longues rigoles . Des piquets mar -

quaient les rangées de manière à les recon -

naître , même après que les tubercules eu -

rent été couvertes . Ils furent enterrés à la

profondeur de six pouces , sous une terre

émiettée , qu ’ on prit sur les ados .

Dans le projet de ma culture , il ne fallait

rien d’ inutile . Les piquets étaient des boutures

de saules , peupliers , sureaux , etc . , très - en -

foncés en terre , et qui devaient servir ail -

leurs s' ils venaient à prendre racine .
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ÿ La couche de terre du fond était déjà nèrent À

Li
irès - meuble . On répandit en outre des cendres nop-seule

de lessive , mais seulement dans les espaces rejeter SL

qui étaient intermédiaires entre les piquets della ter

désignant les lignes de pommes de terre . Sur sieurs 76

cette cendre on essaya deux opérations di - auzdessous

verses ; car dans une partie , on transplanta beddes 5

des pieds du blé semé sur couche avant creux de

l ' hiver . On posait ces pieds sur la cendre , Après

puis on Îles entourait de terre émiettée que delterre

lon retirait des ados . Dans l ’ autre portion , grdins d

on sema sur la cendre du blé d ' été chaulé et grains «

déjà presque tout germé . On recouvrit cette espèces

semence de deux pouces au plus de terre séparaler

émiettée . Ces grains , transplantés ou semés , S si

formaient trois lignes rapprochées , distantes de coquer

six pouces ; et de trois lignes en trois lignes , Les n

restait un intervalle de dix - huit pouces vides Tignesd

pour les pommes de terre . La{plup

Les ados se trouvaient alors réduits au | quét ,

|
niveau des fossés , qui étaient devenus des réghlari

JA: | planches . Ces ados n ' étaient plus que des rentes y

L: l espèces de sentiers qu ' on pouvait parcourir gulier.

Le sans marcher sur le sol planté . Tand

A, Au mois d' avril , les blés d' été étaient très 1 ave la

| bien levés . Les blés d ' automne transplantés

| se montraient vigoureux , et les sentiers ré - juillet

gnant sur la longueur des planches , don - prétienx

nèérent
|

[Z ]

|
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ÆC état {ii se : eek nérent les facilités qu ’ on pouvait désirer ,= :des
cendry

.
|

de non - seulement pour les sarclages , mais pourÆ les espace ; ; ' :[ SE rejeter sur les blés semés ou transplantés ,= le; Piquets -

2 ferre, Su

JO tions di

de la terre très - meuble , ce qu ’ on fit à plu -
sieurs reprises , et ce qui creusa les sentiers
au - dessous du niveau des planches . Les her -

a . aïsplanta bes des sarclages restèrent à pourrir dans leM che avai :iche avanf creux des sentiers .
2 | . , » r

le cendre Après avoir sarclé et saupoudré les blés
SS niettéequé de terre , on planta , d' espace en espace , des

grains de chanvre et de mais , même des
grains de tournesol , destinés à former des Fed

La ‘= de portion|
æ 6 chukd

Æ Duvritete espèces d’ allées tout le long des sentiers qui
4 5de tes Séparaient les planches . Cette plantation se
nou semés| »- lit de six pieds en six pieds , pour ne pas
)ætantes de offusquer les planches ,
118$ \ignts) Les pommes de terre leyèrent entre Îles
Houces vides lignes des fromens ; elles fleurirent assez tard .

La plupart des boutures qui servaient de Pi -
Po réduits 4 quets , donnèrent aussi quelques feuilles . La
à revenusdi régularité de ces plantations et leurs diffé -

que d rentes verdures formaient un Coup d' œil sin - 1
1 pars gulier .

“
2 Tandis que les pommes de terre croissaient 4
Séunré ) avec lenteur , les blés allaient plus vite . Ils k
trans furent bons à moissonner vers la fin de

|

suit ) juillet . Comme c' était un choix de fromens
Each , de précieux destinés à faire semence , je les fis x

girt 1. Partie , 18
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recueillir avec précaution . On coupa d’ a -

bord les épis , que je fis garder dans leurs

balles . La paille fut coupée ensuite ; elle était

haute et forte . Elle fut employée à des essais

particuliers que je n’ ai pu achever . On ar -

racha le chaume , dont on secoua bien la

terre , et on le déposa dans le creux des

sentiers . On butta les pommes de terre , le

chanvre , le maïs , avec la terre meuble que

Von retira des sentiers ; et lon sema enfin ,

à la place du blé où du chaume arraché ,

de la graine de gros navels , préparée et

souffrée avec un soin particulier , pour la

faire germer plus vite et la garantir des in -

sectes .

Au mois d ' octobre , on recueillit le mais

et le tournesol , dont les tiges tres - fortes et

bouillies à grande eau , fournirent au bétail

un excellent breuvage . Les pieds du chanvre

avaient donné beaucoup de graines et de la

filasse grossière susceptible d’ être aflinée ,

en suivant sur ce point les procédés de Mar -

n arracha ensuite les pommes de
candier . OÔ

terre et les raves , dont la fane et les tiges

pour y être enfouies .
restèrent sur le sol ,

igea de fouil -
L ' enlèvement de ces racines obl

ler et renverser la ‘ terre , ce qui procura

plus d ’ aisance , soit pour en tirer les boutures
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qui avaient bien repris et qu ’ on voulait plan -
ter ailleurs , soit pour tracer dans le terrain

de nouvelles rigoles ou de nouveaux fossés de

six pieds de largeur , dans un sens opposé à

Popération de l ’ année précédente .
La terre ainsi formée en rigoles et en ados

fut ressemée en seigle destiné à servir de

fourrage et d' engrais . Au retour du prin -
temps , le seigle offrit pour les moutons le

plus précoce des fourrages , I fut coupé en

vert , et repoussa bientôt . Au mois d' avril ,
on l ’ enfouit . Fa terre étant très - ameublie ,
ce travail fut facile , On disposa les planches
en lignes de froment transplanté ou semé
alternativement avec des lignes de carottes ;
et les sentiers furent ensuite plantés en allées
de maïs , de chanvre , etc .

Tout cela réussit d ’ une manière surpre -
nante . On ne pouvait presque pas croire à
cé qu ' on voyait enlever successivement d ’ un

petit espace de terre , qui donnait , dans la

même année , plusieurs récoltes différentes ,
ét qui pouvait encore servir de pépinière ,
J ' avais tenu registre exact des travaux et
des résultats , des contrariétés qui étaient sur -

venues , et des réflexions que le tout faisait

naître , pour améliorer encore cette méthode
de culture purement jardinière , il est vrai ,

ve.
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mais par cela même plus propre aux petits

exploitans , pour lesquels seuls je lessayais .

Hélas ! je me flattais presque d’ avoir trouvé

le système d’ agriculture convenable aux pro -

priétaires des domaines les plus bornés ( et

dont les riches même pouvaient aussi tirer

parti pour avoir des grains de semence , ou

pour essayer la culture de quelques plantes

rares }; mais malheureusement , je fus enve -

loppé dans les crises terribles de nos désordres

politiques . Je demeurai emprisonné pendant

dix mois au Luxembourg . Mes plantations

disparurent ; on se crut obligé de jeter au

feu mes papiers . Quand je revins à ma Ccam-

pagne , je ne trouvai plus de vestige de mes

expériences . Je suis réduit , pour les décrire ,

à rechercher leurs traces dans ma mémoire ,

ou dans les notes dont j ' avais chargé quel -

ques livres .

Par exemple , emploi que je faisais dans

mes semailles ,des cendres de lessive si recher -

chées des Vosgiens pour engraisser leur sol

aride , cet emploi me fut suggéré par un

trait cité dans un journal où j ' avais lu que le

srain enveloppé dans des cendres de gazon
5

germe plutôt , se défend mieux , verse moins ,

produit davantage . Après avoir mêlé la valeur

d ' un tiers de grain avec deux tiers de ces

cendres,
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cendres , le cultivateur qui avait fait cette

expérience , laissait le tout ensemble pendant
deux jours , et semait ensuite cendres et grains

pêle - mèêle . ( Journal ; mars

1773, page 521 ).

J ' avais , dans ce temps - là , composé en

grande partie un ouvrage considérable , qui
m' avait occupé long - temps , et qui devait avoir

pour titre : Essai sur les moyens de tirer

le parti le plus avantageux d ’ un domaine

borné , ou systéme d' agriculture pour les petits

propriétaires . Le manuscrit de cet ouvrage a

été suprimé avec beaucoup d’ autres papiers

sacrifiés aveuglément dans l ’ époque du ter -

rorisme . Il n ’ en subsiste qu ' une lettre que

j ' avais adressée aux cultivateurs de nos Vosges ,

pour leur proposer d' essayer une manière

plus facile et plus économique de recueiilir

les grains en coupant les épis séparement des

pailles . Cette lettre a été imprimée et publiée
en vertu d ' un décret de la Convention na -

tionale , du 9 août 1793 . Je n ’ en reproduirai
ici qu ' un article important sur les précautions
à employer dans les semailles .

Une des principales causes des maladies

des grains provient de la semence . Si l ’ on

semait toujours du grain bien net , bien

conditionné , on le recueillerait de même .

té|
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C’ est de quoi les cultivateurs ne sont pas as -

sez convaincus .

J ' ai lu avec attention une multitude d ’ ou -

vrages sur les nombreuses maladies qui at -

taquent les blés sur pied , ou en herbe , ou

en fleur , etc . ; aucun ne m' a plus sausfait

qu ' un Mémoire allemand sur les causes de

la nielle , ou du charbon des blés , qui se

rouve dans le Recueil de l ’ Académie de Ber -

lin , et qui a pour auteur un célèbre natu -

raliste ( * ). Les maladies des plantes , suivant

cet académicien , sont au nombre des choses

auxquelles les savans ne se sont pas encore

sérieusement appliqués . Ceux qui en ont parlé

paraissent n' avoir eu qu ' une notion fort lé -

gère des phénomènes naturels de divers vé -

gétaux , et une moindre encore de ceux qui

ne sont pas conformes au cours de la nature .

La nielle , par exemple , ou le charbon des

blés , est un des accidens les plus communs ,

les plus fâcheux du règne végétal . La nielle

des blés est leur mort . Toutes les autres

plantes y sont également sujettes ; mais notre

auteur s ’ est attaché plus particulièrement à

la nielle , ou charbon des blés .

( *) Gledistch , étève de Linné .
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Ont. pas | I observe d ’ abord que les herbes sauvages

se reproduisent d ’ elles - mèmes , en conduisant

itude d' o. | leurs graines à une maturité pleine , à moins

qu ’ on ne les en empêche en les coupant tropbs qui at-

herbe, ou!
tôt . La nielle s’ y met rarement .

satire ) Au contraire , les blés , et généralement les

CAUSESdel herbes cultivées , dépendent beaucoup plus

ès, qui « des soins et des attentions qu ' y apporte la -

3e de Ber-| griculteur . Leur éducation n’ est plus celle

Dre " 7 de la nature . Les accidens qui leur arrivent

RRE | viennent le plus souvent de la précipita -

Les cho tion , ou de la négligence , ou des vicieuses ;

es coutumes qui ont eu lieu en labourant , en
‘

ion park| moissonnant , en recueillant et en gardant
ï

BE ces productions de la terre .

her ve | On peut , assure - t - il , et sans en rejeter La d

eux ji |
cause sur la température , aflirmer avec cer - :

à à nature, |
titude que , lorsqu ' on coupe trop tôt les blés

do k] et sur - tout l ' orge et le froment qui mürissent
<

la moins vite , qu ’ ensuite on les rassemble encore

àLa nee
tout humides , qu ’ on les entasse en cet état ,

Las auté
il en résulte plusieurs suites également fà -

cheuses .
ans noire| Se

Notre auteur a examiné des blés et des

premenà
| ee ie :

- orges niellés dans des territoires divers ,

pendant nombre d ' années . Mais il s’ est con -

| vaincu que , ni la situation , ni les différences ;

du sol , ni celles des saisons , ni le temps
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avancé ou retardé de la culiure , n ’ ont aucune

influence sur les causes de la nielle . Il faut

donc en chercher une autre , et cette cause ,
selon lui , réside principalement dans létat

des semences . Les grains remplis d ’ un suc

laiteux , qui n ’ ont pas leur maturité et qui
sont encore imparfaits ; ou bien ces grains

déjà müûris , mais qui , encore frais et tendres ,

ont souffert de l ' humidité , sont susceptibles de

la nielle , et rendent beaucoup mieux raison

de ce fléau que tous les autres phénomènes

auxquels on lavait rapporté . L' humidité des

grains se change en moisissure , et les dis -

pose à se corrompre . Non - seulement leurs

sucs laiteux sont alors altérés ; mais la moelle

supérieure de la plantule séminale , destinée à

produire les fruits et les semences , s ’ échauffe

également , et devient aussi vicieuse , et ces

parties gâtées , quand la plante se développe ,

meurent entièrement .

Le principe de la nielle était donc dans

le grain que l ’ on a semé , et même dans la

moelle de la plantule séminale . 11 s ' étend à

mesure que la semence germe , il se développe

avec elle , et quand lépi vient à paraitre ,
alors le mal est à son comble .

Il serait trop long de déduire les observa -

tions par lesquelles lauteur confirme son
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système . Il établit les qualités qui constituent

le semence parfaite , müre , propre enfin à

reproduire son espèce , et celle qui na pas
les mêmes qualités , ou qui les a perdues pour
avoir été ou trop tôt recueillie , ou resserrée

à demi - sèche .

Puis , il passe aux expériences qui viennent

à lappui de ses réflexions ; elles sont trop
essentielles et ont trop de rapport au sujet

que je traite , pour que je me refuse au soin

de les transcrire . D' ailleurs , elles sont peu
connues .

Des personnes solidement versées dans le

premier des arts , et qui , à cause de cela , sé :

taient depuis long - temps éloignées des usages
communément recus , ont donc fait les essais

suivans , sans aucun préjugé , et dans l ' unique
envie d ' arriver à la vérité .

On a pris pour semer , de l ' orge et du blé
du pays . La nielle s’ est manifestée annuel -
lement dans ces grains en plus grande quantité ,
tant qu ' on a employé de pareille semence ,
Et il faut remarquer que , Suivant la coutume À
on avait fait aussi couper les grains un peu
plus tôt , et on les avait resserrés encore humi -
des , dans les années où la moisson avait été
moins sèche , ou bien les grains séchés ne
laissaient pas d’ être engrangés encore trop

#

“i



( 418 )

verds et trop frais , parce que lon s’ élait

pressé de lier , d’ entasser les gerbes , etc .

En procédant ainsi , il était immanquable que
l ’ on aurait de mauvais grains et que la nielle

s’ y mettrait , pour peu que la température

de la saison y concourüt . C’ est ce qui était

arrivé .

Pour remédier à ce mal , on acheta de

la semence que lon prit au dehors , et que
Von fit venir avec précaution . Alors , on s ’ a-

percut que la nielle diminuait ; mais en cou -

paut trop tôt les blés qui en provinrent ,

la nielle reparut dans l ’ année avec abondance .

On essaya de la détruire , en battant d ' avance

les gerbes , et en épluchant la semence . Tant

qu ' on ne cessa pas de moissonner les grains

avant le temps que la nature fixe pour leur

perfection , tant qu ’ on les resserra sans qu’ ils
fussent bien secs , la nielle demeura avec

toutes ses circonstances .

Pour extirper la nielle , on fit donc un

nouvel essai , qui consistait à prendre pour

semence du vieux froment , parce qu’ alors
les mauvais grains sont desséchés pour lor -

dinaire , et qu' il est difficile ou même im -

possible qu’ ils lèvent . Alors la nielle disparut ,
au grand contentement des propriétaires soi -

gneux qui avaient fait ces tentatives ; mais
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dès l ’ année suivante la nielle reprit le dessus ,

parce que l ’ on avait encore coupé trop tôt

les blés . Cela ne laissa plus douter que la

nielle ne consiste et n’ ait sa véritable cause

dans l ’ état des semences , lorsqu ' elles sont

cueillies avant que d’ être mûres , lorsqu ' elles
ne sont point sèches également , lorsqu ' on
les serre trop humides , et qu’ elles finissent

ainsi par s ’ ' échauffer et se moisir .

D' après ces essais décisifs , ces bons agri -
culteurs eurent soin de laisser une portion
de leurs champs assez considérahle , sans y
toucher pendant la moisson ordinaire , afin

que le froment , y müûrissant complètement ,
fût propre à servir de semence . On en eut

d' ailleurs très - grand soin ; l ' effet de ces ar -

rangemens fut que la nielle disparut tous les

ans par degrés , et devint à la fin très - rare .

Il existe entre ces essais et le système de

l ’ auteur un accord remarquable . IL est facile

d ’ en conclure que la cause de la mielle existe

dans VPétat des grains imparfaits ou gâtés

qu ' on emploie pour semence ; et les bons

économes profiteront de la lecon , pour donner

plus d' attention à la récolte de leurs blés , :

Ils auront soin d ' attendre que leurs grains ,
du moins ceux qu' ils auront destinés pour
semence , Soient arrivés au point où leur suc
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nourricier est perfectionné . J ' ai insisté sur ces

détails , parce que je les crois d ’ une grande
importance .

J ' avais donné aussi beaucoup d’ attention
à la manière de chauler ou de préparer les

semences , principalement dans la vue de

hâter , autant que possible , leur germina -
tion et d ' économiser du temps . Mon objet
spécial était de procurer aux habitans de
nos montagnes et des autres terrains arides ,
des plantes céréales qui végétassent avec force
et qui pussent atteindre leur entier dévelop -
pement dans le cercle | souvent restraint

pour ces hautes montagnes , de la belle sai -
son . L' hiver y dure presque les deux tiers
de l ’ année . Ce serait un grand point de pro -
fiter de l ' autre tiers pour recueillir un blé

ou un seigle précoce . J ’ y étais parvenu en
variant les procédés pour faire germer les

semences .

J ’ ai employé avec succès le moyen de Brad -

ley . Pour accélérer la germination des semen -

ces , il conseille de les mêler avec du son ,
de mettre le tout dans un vaisseau de bois ,
d ’ humecter ce mélange avec de l ’ eau de

pluie ou d’ étang , de laisser le tout en di -

gestion pendant plus ou moins de temps sans
le remuer . On s ' aperçoit bientôt du moment
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de mettre les semences en terre . La réussite

en est plus prompte .
Madame Gacon - Dufour indique une les -

sive de cendres et de sel . Pour neuf bois -

seaux de blé , elle veut qu ’ on preñne deux

boisseaux de cendres et trois livres de sel .

On fait bouillir le tout dans de l ’ eau . Quand

la lessive est tiède , on en imprègne le blé ,

qui gonfle du soir au lendemain . Avec cette

précaution , elle a semé du blé de mars ,

le 4 mai , à Nogent . ( Bibl . physico - écon . ,
an XI , page 372 ) .

J ' ai essayé d’ autres moyens . Jai éié agréa -
blement surpris d ' apprendre que la même

idée était venue à M. Alphonse Leroy , profes -
seur de l ' Ecole de médecine de Paris , le

même qui vient de prouver par une décou -

verte heureuse , que nous avons en France

des plantes à substituer au quinquina péruvien ,
11 a ainsi jusüfié , à égard du plus énergique
des médicamens empruntés du règne végétal ,

ce que Symphorien Champier , médecin lyon -

nais , le premier des modernes qui ait eu

l ' esprit de tenter une . médecine indigène ,

avait avancé dans un livre publié en 1533 ,

sous ce titre : Les Champs Elysées de la

France dans toute leur beauté ; ouvrage dans

lequel on fait voir que la France peut offrir

né
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tout ce que l ’ on va chercher aux Indes , dans | mains qu
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destinés . En causant avec des agriculteurs sur
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maines quelquefois avant d’ être visiblement

sorti de terre ; il avait l ' expérience fréquente
de la germination rapide de orge pour faire
la bierre . Il avait lu que les Chinois font

germer toutes les graines qu’ ils sèment , et

cela pour économiser le temps . Il résolut

d ’ ensemencer son champ avec du blé com -

mencant à germer .
Il prit du fumier de vache , de mouton ,

de cheval , dégagé de paille , etc . , de la

ierre argileuse provenant des débris d ’ une

vieille cabanne , à peu près de chaque partie

égale . IT jeta le tout en un grand chaudron ,
avec de l ’ eau , et fit bouillir dans l ' intention

de dissiper le feu des fumiers et de faire

périr les larves des insectes , etc .

Il laissa refroidir la décoction et la versa ,
non pas très - froide , sur le blé destiné à être

semé , et qui , depuis douze heures , trempait
dans de Peau de mare : il mêla le tout . Son

blé s ’ encroûta du fumier : après y avoir été
bien mêlé , il le couvrit d ’ une couverture ,
En moins de quatre jours il fut prêt à ger -
mer ; quelques germes sortaient même . I }

était considérablement grossi . Il le fit semer
et renfouir très - rapidement : on n ’ eut besoin

que des trois quarts de la semence que l ’ on

employait à l ’ ordinaire , Très - peu de jours
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après le blé était sorti de terre . C' était apres

Noël . La gelée survint ; l ’ hiver fut rude ,

et néanmoins la récolte fut plus belle que de

coutume , ce que l ’ on dut attribuer à l ’ engrais

dont chaque grain avait été encroûté .

M. Alphonse Leroy avait toujours désiré

qu ' on cultivât les carottes en grand ; mais

cette culture est dispendieuse par la néces -

sité des sarclages , ce qui vient de ce que la

graine est plus de six semaines à lever ; elle

donne de très - petites folioles ; les mauvaises

herbes poussent et étouflent cette graine , sans

la précaution des sarclages . La préparation

de la graine donna le moyen d' y parer .

M. Alphonse Leroy fit travailler avec soin

un demi - arpent . 1 sema sa graine de carottes

germée d ’ après la méthode ci - dessus , et re -

couverte après avoir été imbibée elle germa

én un lieu obscur , ce qui est encore néces -

saire pour la germination . Les carottes pous -

sèrent rapidement , quoiqu ’ on les eût semées

avec de la terre , du sable , un peu de suie ;

il fallut en arracher et non sarcler . Un arpent

de carottes rend plus qu ’ un arpent de blé .

Mais ce qu' il y a de mieux , c’ est de cultiver

cette racine avec le blé ou avec le pavot dont

on retire l ' huile d’ œillette .

M. Alphonse Leroy a donné plus de déve -
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loppement à ses idées sur ce point , dans le

n. ° 19 de mon ouvrage , qui contient les ré -

sultats des expériences sur la carotte et le

panais cultivés en plein champ . Jy ai joint
aussi quelques notes . On peut consulter à

ce sujet mon Répertoire d' Agriculture (, pu -
blié à Paris , chez Bossange , Masson et Bes -

son , an XIII , 1804 , page 176 et suivan -

tés t}:

P . . 8 . Au moment où l ’ on finissait lim -

pression de ce chapitre , j ' ai recueilli à ce sujet
quelques notes nouvelles ; je crois devoir les

joindre ici par post - scriptum .

Suite de La page 356 .

1. ° Quant à la culture du riz ,la Société

d ’ émulation de Bielle , département de la Sezia ,
a ouvert un concours sur cette question : « Les

» rizières du département de la Sezia sont -

» elles plus avantageuses que nuisibles au
» pays ? » Ce concours a dû être jugé dans
le mois de janvier 1809 ; mais le prix en est

irop modique pour l ' importance de l ’ objet ;
et peut - être Les concurrens auront - ils eu trop

peu de temps pour faire les expériences sans

lesquelles il est impossible de bien traiter un

sujet aussi important .
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Une annonce bien étonnante , c’ est celle

que l ’ on trouve dans la Bibliothèque phystco -

économique ( du 1. 2" septembre 1807 ) , et qui

est conçue en ces termes :
« On cultive maintenant le riz avec assez

» de succès en Allemagne , et sur - tout dans

» la Marche , le Hanovre et la Prusse . Il vient

» dans les terrains bas et humides . On le

» sème en sillons comme le blé , et un peu

» clair , parce qu ' un grain produit plusieurs

» tiges : c’ est ordinairement depuis la fin de

» mars jusqu ' au mois de mai . Il mürit en

)> septembre . »

On lit aussi ailleurs que Breckennoff avait

fait venir du riz d’ Archangel , et l ' avait cul -

tivé en Prusse , du temps de Fréderic - le -

Grand .

Si ces faits étaient vrais , le riz qui aurait

prospéré dans ces pays du nord , pourrait ,

à plus forte raison , s ' acclimater en France ;

mais on doit supposer ici des erreurs de

nomenclature .

M. Médicus , qui professe l ’ agriculture dans

l ’ université de Landshut , en Bavière , vient

de publier , en allemand , un essai d ’ un sys -

ième d' agriculture , où 1l parle du riz , pa -

ragraphe 116 . Il croit qu' il est possible de le

cultiver en Allemagne , dans les marais na -
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turels . Il dissuade fortement cette culture

dans les marais artificiels qu’ elle paraît exi -

ger , et qui sont dangereux pour la santé .

Il cite plusieurs ouvrages allemands , comme

le Magasin d ' Hanovre , les Mémoires de la

Société d' agriculture de Leipsick , la Biblio -

thèque rurale de Beckmann , etc . d’ après les -

quels il paraîtrait qu ’ on a essayé avec succès

en diverses parties de l ' Allemagne , la culture

du riz ; mais il croit , comme nous , qu’ il y
a de l ’ équivoque dans les dénominations de

la plante dont il s’ agit , et ajoute en ter -

mes formels : « Il est probable que dans ces

» essais qu ’ on prétend avoir réussi , on aura

» confondu avec le riz une variété d’ épautre . »
Au reste , M. Médicus rappelle , d’ après la

Flore cochinchinoise de Laureiro , quatre va -

riètés de ” riz . : 1 . ° e " riz common ; 2/0 16 ir

précoce , qui mürit dans le quatrième mois ;

3. ° le riz de montagne , qu ’ on cultive sans

l ’ arroser ; 4. ° le riz glutineux , qui croît éga -
lement dans les terrains secs et dans les ter -

rains humides . Ce sont ces deux sortes de

riz ( la troisième et la quatrième , qui n’ exi -

gent point d ’ eau ) , qu ’ on peut désirer en

Europe . Leur importation trancheraii les dif -

ficultés sur l ’ insalubrité de la plante du riz ;

et celui qui ferait ce présent à la France ,
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mériterait certainement des marques écla -

tantes de la gratitude publique .

Suite de la page 402 .

2. ° Quant à la culture du blé par trans -

plantation , plusieurs agriculteurs français se

sont prononcés contre cette pratique . MM . de

Villèle , à Toulouse , Pasquier - Bousquet , dans

la Charente , et Girod - Chantrans , à Besancon ,

s ' accordent à dire que le repiquage du blé

en grand ne couvrirait pas la dépense . ( 4n -

nales de l ’ agricullure française , par M. Tes -

sier , tomes 20 et 21 ) . Je ne prononce point .
Je m’ attache à faire connaître les faits bien

constatés et les opinions diverses . Ensuite je

désire que les expériences soient refaites et

comparées dans plusieurs climats éloignés , et

qu ’ on distingue exactement les circonstances

dans lesquelles une méthode impraticable et

trop coûteuse avec telle ou telle donnée de

sol , de population etc . , peut devenir utile

ou très - ayantageuse à ceux qui sont placés
dans une assiette différente , ou qui ont un

but spécial auquel cette méthode peut être

plus appropriée . Il ne faut . pas se häâter de

décider et de proscrire toute tentative insolite .

La transplantation , ou le repiquage du blé ,

n’ est qu ' une des méthodes que nous avons
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décrites . La seconde partie va en présenter

d ’ autres infiniment plus simples ; et peut - être ,

en les combinant , serait - on amené à des ré -

sultats imprévus , qui changeraient heureuse -

ment la marche de lagriculiure . Ce serait

déja un grand bien que la seule discussion

de ces différentes méthodes dans les Comices

agricoles de tous les cantons de l ’ Empire .

Le plus ardent de nos souhaits serait , en

conséquence , de voir rétablir ces Comices ,

et d ' apprendre que cet ouvrage aurait pu

fournir la matière de leurs premières confé -

rences .

On nous pardonnera d’ insister sur ce vœu ,

parce que nous croyons que l ' amélioration

de notre agriculture tient à son accomplis -O
sement ,

4

Fin de la première partie ,
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